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Introduction  

CAPES EXTERNE : 

Session                       

  

2019 2018 2017 2016 2015 2014 

Nombre de 

postes 

260 327 424 420 394 322 

Nombre 

d’inscrits 

2703 2842 2988 2805 2376 2522 

Non éliminés*  

(% des inscrits) 

1593 

(58,9%) 

1616 

(56,8%) 

1623  

(54,3%) 

1587  

(56,5%) 

1296 

(54,5%) 

1622 

(64,3%) 

Admissibles  

(% des non 

éliminés) 

565 

(35,4%) 

697 

(43,1%) 

811  

(49,9%) 

802  

(51,7%) 

844  

(65,1%) 

748  

(46,1%) 

Admis  

(% des non 

éliminés ;  

% des 

admissibles) 

260 

(16,3% ; 

46%) 

327 + 10 

sur liste 

complémentaire 

(20,8% ; 48,3%) 

424 + 5 

sur liste 

complé

mentair

e 

(26,4% ; 

52,8%) 

420  

(26,4% ; 

52,3%) 

394  

(30,4% ; 

46,6%) 

322  

(19,8% ; 

43%) 

CAFEP CAPES (PRIVE) :  

                       

Session 

  

2019 2018 2017 2016 2015 2014 

Nombre de 

postes 

54 55  

 

87 87 89 90 

Nombre 

d’inscrits  

767 851 773 754 658  635 

Non éliminés* 

(% des inscrits) 

429 

(55,9%) 

484 

(56,8%) 

405  

(52,3%) 

406  

(53,8%) 

338  

(51,3%) 

397  

(62,5%) 

Admissibles  

(% des non 

éliminés) 

119 

(27,7%) 

117 

(24,1%) 

162  

(40%) 

158  

(38,9%) 

161  

(47,6%) 

133  

(33,5%) 

Admis  

(% des non 

éliminés ;  

% des 

admissibles) 

54 

(12,5% ; 

45,3%) 

55 + 2  

sur liste 

complémentaire 

(11,7% ; 48,7%) 

67  

(16,5% ; 

41,3%) 

72  

(17,7% ; 

45,5%) 

67  

(19,8% ; 

41,6%) 

58  

(14,6% ; 

43,6%) 

* Candidats présents aux deux épreuves et n’ayant pas eu de note éliminatoire 
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Bilan d’admissibilité 

(Les moyennes sont sur 20) 

 

 

 Moyenne des candidats 

non éliminés 
Moyenne des 

admissibles 
Barres d’admissibilité 

CAPES 06,46 09,24 07,56 

CAFEP 05,62 08,70 07,20 

 

 

 

Bilan d’admission 

 

 
Moyenne des candidats 

non éliminés 
Moyenne des admis Barres d’admission 

CAPES 08,59 11,51 08,78 

CAFEP 08,13 10,88 08,19 

 

Bilan total des moyennes : admissibilité + admission 

 

 

Moyenne des 

candidats non 

éliminés 

Moyenne des 

admis 

CAPES 08,79 10,93 

CAFEP 08,34 10,35 
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Modalités du concours 2019 

Journal Officiel n°0099 du 27 avril 2013 – texte n°14 
Arrêté du 19 avril 2013 fixant les modalités d’organisation des concours du certificat d’aptitude 
au professorat du second degré 
 
JORF n°0126 du 1 juin 2016 - texte n° 5  
Arrêté du 19 avril 2016 modifiant certaines modalités d'organisation des concours de 
recrutement de personnels enseignants du second degré relevant du ministre chargé de 
l'éducation nationale   
Chapitre III : Modification de l'arrêté du 19 avril 2013 fixant les modalités d'organisation des concours 
du certificat d'aptitude au professorat du second degré 
 
I. - Section sciences de la vie et de la Terre 
 
2. Au B définissant les épreuves d'admission, le dernier alinéa du 2° relatif à l'épreuve d'analyse d'une 
situation professionnelle a été remplacé par les dispositions suivantes : 
« Durée de préparation : deux heures ; durée de l'épreuve : une heure ; coefficient 2. » 
 
JORF n°0174 du 28 juillet 2016 - texte n° 13  
Arrêté du 8 juillet 2016 modifiant l'arrêté du 19 avril 2013 fixant les modalités d'organisation 
des concours du certificat d'aptitude au professorat du second degré en ce qui concerne la section 
sciences de la vie et de la Terre (concours externe) 
 
L'annexe I de l'arrêté du 19 avril 2013 susvisé, dans sa rédaction issue de l'arrêté du 19 avril 2016 
susvisé, est ainsi modifiée en ce qui concerne la section sciences de la vie et de la Terre :  
Après l'intitulé : « A.-Épreuves écrites d'admissibilité », le troisième alinéa : « Le programme du concours 
porte […] sur les méthodes, les démarches et les langages. » est remplacé par les dispositions suivantes :  
« Le programme du concours est constitué des programmes de sciences de la vie et de la Terre du collège et 
du lycée (voie générale), du programme de biologie et de sciences de la Terre de la classe préparatoire 
scientifique BCPST (biologie, chimie, physique, sciences de la Terre) et des éléments de sciences du vivant 
des programmes de chimie, biochimie, sciences du vivant de la série STL (sciences et technologie de 
laboratoire) du lycée. Les notions traitées dans ces programmes doivent pouvoir être abordées au niveau 
M1 du cycle master. » 
Il est précisé sur le site « devenir enseignant » que les programmes sont ceux en vigueur l'année du 
concours.   
 
JORF n° 0184 du 11 août 2018 – texte n°11 
Arrêté du 6 juillet 2018 modifiant l’arrêté du 19 avril 2013 fixant les modalités d’organisation 
des concours du certificat d’aptitude au professorat du second degré  
 
I. - Section sciences de la vie et de la Terre 
Le dernier alinéa du 1° du B définissant l'épreuve d’admission mise en situation professionnelle 
est remplacé par les dispositions suivantes : 
« Durée de préparation : quatre heures ; durée de l'épreuve : une heure (exposé : trente minutes ; 
entretien : trente minutes) ; coefficient 2. » 
 
Section sciences de la vie et de la Terre 
 
L’ensemble des épreuves du concours vise à évaluer les capacités des candidats au regard des 
dimensions disciplinaires, scientifiques et professionnelles de l’acte d’enseigner et des situations 
d’enseignement. 
Le programme du concours 2019 inclut les programmes de sciences de la vie et de la Terre du collège et 
du lycée (voie générale), le programme de biologie et de sciences de la Terre de la classe préparatoire 
scientifique BCPST (biologie, chimie, physique, sciences de la Terre), les éléments de sciences du vivant 
des programmes de chimie, biochimie, sciences du vivant du lycée en série sciences et technologies de 
laboratoire (STL). Ces programmes sont ceux en vigueur l'année du concours. Les notions traitées dans 
ces programmes doivent pouvoir être abordées au niveau M1 du cycle master. 
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A. Épreuves écrites d’admissibilité 

 
Les sujets peuvent porter, au choix du jury, soit sur les sciences de la vie pour l’une des épreuves et sur 
les sciences de la Terre pour l’autre épreuve, soit associer ces deux champs pour l’une des épreuves et 
porter sur un seul de ces champs pour l’autre épreuve. 
Le sujet de l’une des épreuves au moins comporte des documents scientifiques fournis aux candidats. 
 

1. Première épreuve d’admissibilité (durée : quatre heures ; coefficient 1) 
L’épreuve consiste en une composition. 
Elle repose sur la maîtrise des savoirs académiques et leur utilisation dans une expression écrite 
structurée. 
Le sujet présente un intitulé d’une à quelques lignes, accompagné ou non de documents. Le candidat 
répond sous la forme d’une dissertation construite et illustrée. Il montre ainsi sa capacité à produire un 
texte scientifique de niveau adapté, rigoureux et de bonne qualité formelle. 
L’exploitation des documents peut être explicitement attendue dans la composition sous la forme d’une 
consigne du type « Vous intégrerez l’exploitation des documents 1 à X à votre argumentation qui sera 
complétée par des exemples précis de votre choix ». Dans le cas contraire, la consigne précise : « Les 
documents 1 à X sont conçus comme des aides à la rédaction : en aucun cas, il ne s’agit de les exploiter de 
manière exhaustive mais ils rassemblent un certain nombre d’informations intéressantes à identifier, à 
prélever et à utiliser pour construire et argumenter votre exposé ». 
 

2. Deuxième épreuve d’admissibilité (durée : quatre heures ; coefficient 1) 
L’épreuve consiste en l’exploitation d’un dossier documentaire. 
Le dossier comporte, en proportions variables suivant les cas, des extraits de publications scientifiques, 
des textes historiques, des écrits abordant une question scientifique dans leur dimension sociétale, des 
extraits de grande presse, des analyses épistémologiques, pédagogiques ou didactiques, des extraits de 
manuels scolaires, des productions d’élèves et tout autre document jugé pertinent par les concepteurs du 
sujet. Chaque question posée indique avec précision le travail qui est attendu et l’ensemble 
documentaire à utiliser. 
 
L’objectif de ces deux épreuves est d’évaluer la capacité du candidat à mettre les savoirs en perspective 
(savoirs relatifs aux contenus, aux méthodes et aux démarches) et à manifester un recul critique vis-à-vis 
de ces savoirs (approche historique et/ou épistémologique, réflexion sur la signification éducative, 
culturelle et sociétale des savoirs, premiers éléments de réflexion didactique et pédagogique) ainsi que 
sa capacité à utiliser les modes de communication propres à la discipline (schématisation en particulier). 
 

B. Épreuves d’admission 
 
Les deux épreuves orales d’admission comportent un entretien avec le jury qui permet d’évaluer la 
capacité du candidat à s’exprimer avec clarté et précision, à réfléchir aux enjeux scientifiques, 
didactiques, épistémologiques, culturels et sociaux que revêt l’enseignement du champ disciplinaire du 
concours, notamment dans son rapport avec les autres champs disciplinaires.  
Les sujets d’oral peuvent porter, au choix du jury, soit sur les sciences de la vie pour l’une des épreuves 
et sur les sciences de la Terre pour l’autre épreuve, soit associer ces deux champs pour l’une des 
épreuves et porter sur un seul de ces champs pour l’autre épreuve. Le plus souvent possible mais sans 
obligation, l’une concerne le niveau collège, l’autre concerne le lycée. 
 

1. Épreuve de mise en situation professionnelle 
 

Le sujet comporte l’indication du niveau (collège ou lycée) auquel il doit être abordé. Il comporte 
obligatoirement un aspect pratique que le candidat devra préparer et présenter. Un document 
professionnel scientifique, didactique et/ou pédagogique (un extrait de manuel ; une production d’élève ; 
une évaluation ; un document de préparation d’une leçon par le professeur, un document scientifique 
transposé au niveau de la leçon, etc.) lui est associé et doit être obligatoirement intégré à la leçon.  
Le candidat est invité à présenter la problématique scientifique du sujet en introduction et à dérouler 
une leçon adaptée au niveau visé, tout en parlant à des membres du jury et non à des élèves. Il met en 
œuvre une activité concrète comparable à celles réalisées en situation d’enseignement. Il peut s’agir, par 
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exemple, d’une expérimentation, d’une observation microscopique, d’une analyse de carte, d’une analyse 
documentaire critique, etc. Il argumente son exposé par des données scientifiques pertinentes. 
L’exposé du candidat est suivi d’un entretien au cours duquel il pourra être amené à expliquer ses choix 
sur l’organisation de la séquence tant du point de vue scientifique que didactique et pédagogique (dont 
les activités proposées aux élèves), et du point de vue des connaissances proposées (y compris les 
aspects épistémologiques, méthodologiques, techniques et historiques).  
Pendant le temps de préparation, le candidat dispose d’un accès à une clé de ressources et à une 
bibliothèque scientifique et pédagogique. Il dispose notamment des textes des programmes scolaires et, 
éventuellement, de documents officiels complémentaires comportant des suggestions pédagogiques. 
Le candidat est assisté par un personnel technique. 
Durée de la préparation : quatre heures ; durée de l’épreuve : une heure (exposé : trente minutes ; 
entretien : trente minutes) ; coefficient 2. 
 

2. Épreuve d’analyse d’une situation professionnelle 
 

L’entretien prend appui sur un dossier fourni lors de la préparation. Le dossier peut contenir toute 
forme de documents scientifiques et/ou didactiques et pédagogiques utilisés dans l’enseignement des 
sciences de la vie et de la Terre. Ce dossier est le support initial d’un dialogue avec le jury, après que le 
candidat ait présenté son dossier pendant une durée de dix minutes maximums. Si cela s’y prête, un 
matériel naturaliste proposé par le jury peut illustrer en réel un des documents du dossier et faciliter 
ainsi les échanges.  
Cette épreuve est centrée principalement sur un échange avec le jury. Il invite le candidat à justifier ses 
choix, le conduit à expliciter la place du projet dans une perspective éducative globale (éducation à la 
santé, au développement durable, aux médias, notamment dans leur composante numérique, etc.). 
L’entretien permet aussi d’évaluer la capacité du candidat à prendre en compte les acquis et les besoins 
des élèves, à se représenter la diversité des conditions d’exercice de son métier futur, à en connaître de 
façon réfléchie le contexte dans ses différentes dimensions (classe, équipe éducative, établissement, 
institution scolaire, société) et les valeurs qui le portent, dont celles de la République. 
Durée de la préparation : une heure ; durée de l’épreuve : une heure ; coefficient 2. 
 

Modalités du concours 2020 

Comme indiqué sur le site « devenir enseignant » du ministère de l’éducation nationale et de la 
recherche » ( http://www.devenirenseignant.gouv.fr/cid98492/programmes-concours-enseignants-
session-2020.html), le programme du concours pour la session 2020 a été publié le 18 avril 2019. Il 
inclut :  

- les programmes de sciences de la vie et de la Terre du collège : le programme de sciences et 
technologie pour le cycle 3 et le programme de sciences de la vie et de la Terre pour le cycle 4.  

- les programmes de sciences de la vie et de la Terre du lycée (voie générale) :  
o le programme de l'enseignement de sciences de la vie et de la Terre de la classe de 

seconde générale et technologique (Arrêté du 17-1-2019 - J.O. du 20-1-2019 et B.O. 
spécial n°1 du 22 janvier 2019 - NOR MENE1901647A);  

o le programme d'enseignement de spécialité de sciences de la vie et de la Terre de la 
classe de première de la voie générale (arrêté du 17-1-2019 - J.O. du 20-1-2019 et B.O. 
spécial n°1 du 22 janvier 2019 - NOR MENE1901648A) ;  

o le programme d'enseignement scientifique de la classe de première de la voie générale 
(arrêté du 17-1-2019 - J.O. du 20-1-2019 et B.O. spécial n°1 du 22 janvier 2019 - NOR 
MENE1901573A) ;  

o le programme de sciences de la vie et de la Terre de la classe de terminale scientifique 
(arrêté du 12 juillet 2011 – J.O. du 20-9-2011, B.O. spécial n°8 du 13 octobre 2011) ;  

o les éléments de biologie du programme des enseignements de spécialité de la classe de 
première conduisant au baccalauréat technologique série sciences et technologies de 
laboratoire (STL) (arrêté du 17-1-2019 - J.O. du 20-1-2019 et B.O. spécial n°1 du 22 
janvier 2019 - NOR MENE1901645A : Annexe 1 : Programme de biochimie-biologie de 
première STL) ;  

- le programme de biologie et de sciences de la Terre de la classe préparatoire scientifique BCPST 
(biologie, chimie, physique, sciences de la Terre). 
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Ces programmes sont ceux en vigueur l'année du concours. Les notions traitées dans ces programmes 
doivent pouvoir être abordées au niveau M1 du cycle master. 

Épreuves d’admissibilité – composition session 2019 – Durée 4h 

Plantes et agrosystèmes 
 

Le libellé du sujet de composition de cette session 2019 débute par deux remarques importantes pour 
son traitement par le candidat : 
 

• Le sujet est un exercice de synthèse. Il vous est demandé une introduction et une conclusion. 
Votre plan structuré doit apparaître de manière visible. Une attention particulière sera portée 
aux illustrations. 

• Les documents 1 à 3 sont conçus comme des aides à la rédaction : leur exploitation doit vous 
permettre de dégager des informations intéressantes pour construire et argumenter votre 
exposé. 

• Les notions abordées par les documents ne suffisent pas à couvrir l’ensemble du sujet.  
 
Les documents fournis sont les suivants : 
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Le libellé du sujet propose le contexte du sujet « structure et fonctionnement des agrosystèmes ; plantes 
et autotrophie ; biomasse végétale nécessaire à l’humanité ; plantes au cœur d’un réseau d’interactions qui 
inclut l’espèce humaine », en fixe les limites « les types champ et prairie » et en énonce enfin les attendus 
selon trois axes, pour aider le candidat dans ses choix de problématique et de plan. 
 
Les plantes occupent une place centrale dans la structure et le fonctionnement des agrosystèmes, que 
l’on limitera, dans le cadre de ce sujet, aux types champ et prairie. Producteurs primaires d’une 
biomasse végétale nécessaire à l’humanité pour ses différents besoins, les plantes sont au cœur d’un 
réseau d’interactions dans lequel l’espèce humaine occupe une place prépondérante. 
 
En vous appuyant sur vos connaissances et les documents proposés, vous veillerez notamment à : 
 
- montrer comment la connaissance de l’organisation, du fonctionnement et du cycle de vie des plantes 
permet d’expliquer la diversité, à toutes les échelles, des plantes cultivées et de leurs usages, et de maîtriser 
leurs modes d’exploitation ;  
 
-présenter l’origine de la diversité actuelle des plantes cultivées sous l’effet de leur interaction prolongée 
avec l’espèce humaine allant des processus de domestication des plantes sauvages aux techniques 
d’amélioration des plantes cultivées ;  
 
- discuter de la gestion durable des agrosystèmes en considérant la place des plantes dans la structure, le 
fonctionnement et la dynamique des agrosystèmes.  
 

Corrections et remarques concernant la composition 

1. Les éléments clés du sujet  
 
La formulation du sujet incitait les candidats à faire appel à la fois à leurs connaissances et aux 

documents proposés afin de construire une argumentation permettant de dégager les idées 

répondant au sujet.  

Les développements rédigés dans une proportion importante de copies révèlent un réel souci du 

respect des consignes de la part des candidats, dans les différents axes suggérés par l’énoncé.  

Cependant, le jury a constaté trois difficultés majeures chez les candidats : 

- présenter des connaissances sur le sujet mais sans les intégrer correctement au sujet ce qui 

se traduit par une contextualisation absente, déficiente ou artificielle ; 

- délaisser les documents, ce qui se traduit par l’absence ou l’insuffisance de données 

intégrées à la démarche ;  

- rencontrer des difficultés à gérer de façon conjointe les connaissances et à analyser les 

documents.  

Quelques candidats ont néanmoins su produire de très bonnes copies, alliant des connaissances 

scientifiques précises et exactes, une analyse pertinente des documents, et une solide capacité 

d’argumentation. Et une proportion importante de candidats est parvenu à montrer ces qualités au 

moins sur un des trois axes du sujet.   

 

Le jury attire l’attention des candidats sur l’importance d’une gestion du temps équilibrée. Le 

sujet était vaste afin de permettre de balayer un large éventail de notions et de valoriser ainsi 

différents profils de réussite. Mais s’appesantir trop longuement sur une notion que le candidat 

maîtrise (ou pense maîtriser) constitue une stratégie sous-optimale incompatible une évaluation 

(critères attendus) qui privilégie la présence des trois axes de traitement du sujet, les notions-clés 

inhérentes à chacun de ces axes et un choix judicieux de quelques exemples traités à partir de faits 

concrets.  
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2. Les attendus détaillés du sujet 

 
Le corrigé suivant propose une problématique possible appuyée sur ce qui était suggéré par le libellé 
du sujet et développe de manière détaillée les notions attendues, sans qu’une telle exhaustivité de 
traitement n’ait été prise en compte dans le barème d’évaluation. 
Des exemples issus ou non des documents y ont été intégrés pour illustrer le propos. Ce ne sont que des 
suggestions qui n’ont pas valeur de référence, d’autres illustrations ou d’autres intégrations pouvaient 
être pertinentes.  

Introduction 
 
Plusieurs idées et/ou définitions pouvaient permettre de contextualiser le sujet. 
 
Les plantes : 

- des organismes photolithoautotrophes de la lignée verte (pour ce sujet, limités aux 
Angiospermes) ; 

- des producteurs primaires ayant la capacité de produire par photosynthèse des molécules 
organiques utilisables par l’être humain pour différents usages ; 

- des organismes polarisés, à l’interface air/sol, avec un pôle aérien spécialisé dans la 
photosynthèse (échanges avec l’atmosphère) et un pôle souterrain assurant la fixation et 
spécialisé dans l’approvisionnement en eau et sels minéraux (échanges avec le sol).  

Ainsi la production primaire est un bilan global à l’échelle de la plante entière, conditionné et 
structuré par les relations entre cellules/tissus/organes autotrophes (sources de matière organique) et 
cellules/tissus/organes hétérotrophes (puits de matière organique). 
 
L’agrosystème, un écosystème manipulé par l’être humain : 

- en vue de la production de substances d’intérêts ; 
- limité à des espèces herbacées constituant des formations végétales plus ou moins 

anthropisées allant des prairies « naturelles » pâturées aux champs cultivés (monocultures 
céréalières, maraichères, horticoles et autres) ; 

• où les interactions plantes-êtres humains ont joué et jouent un rôle important dans l’histoire 
de l’humanité de l’émergence de l’agriculture au Néolithique jusqu’à la mondialisation 
actuelle ; 

• dont l’exploitation des ressources végétales pose la question d’une gestion durable et 
raisonnée. 

 

1. Diversité des plantes cultivées et de leurs usages 
 

1.1. La diversité des usages des plantes repose sur leur fonctionnement 
autotrophe 

 
On peut synthétiser à l’aide d’un tableau (Tableau 1 proposé ci-dessous) la diversité des usages des 
plantes cultivées, en la corrélant aux grandes catégories de relations trophiques entre organes dans la 
plante et à la nature des organes exploités.  
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On attend au moins deux exemples détaillés et illustrés, faisant le lien entre la structure et le 
fonctionnement de la plante, et la diversité des usages des plantes cultivées. 
 
Exemple 1 : une plante textile, le lin cultivé (Linum usitatissimum) 
Document 1A issu du sujet : La coupe transversale de tige de lin cultivé montre que les éléments 
exploités pour l’usage textile du lin forment un anneau en périphérie de la tige. En coupe transversale, 
ces éléments montrent une paroi secondaire considérablement épaissie jusqu’à oblitération complète 
de la lumière de la cellule : il s’agit de cellules mortes. De plus, la paroi de ces cellules apparaît colorée 
en vert au carmin-vert d’iode : il s’agit donc de cellules à paroi imprégnée de lignine. On peut dessiner 
ou schématiser ces coupes afin de les annoter.  
 

 
La lignine est un polymère tridimensionnel constitué de monomères polyphénoliques. En incrustant les 
parois de nature initialement cellulosique, la lignine leur confère des propriétés de résistance 
mécanique et de rigidité. Les éléments lignifiés exploités pour l’usage textile du lin sont regroupés 
sont appelés fibres, regroupées en un tissu de soutien appelé sclérenchyme.  

Exemples possibles Molécules d'intérêt

 Tubercules caulinaires et/ou 
racinaires, bulbes, rhizomes

Pomme de terre

Carotte

Navet

Topinambour

Radis

Oignon

Ail…

Semences (réseves albumen ou 
cotylédons)

Graines de haricot, pois, quinoa…

caryopses des céréales : blé, riz, orge…

"Fruits" au sens agricole/culinaire : drupes 

(cerise, pêche...), baies (groseille, myrtille, 

datte…), fruits complexes (pomme, ananas…)

"Légumes" au sens agricole/culinaire : 

tomate, courge, aubergine, avocat…

Chou vert (bourgeon apical), chou de 

Bruxelles (bourgeons axillaires…)

Chou-fleur, artichaut…

Tiges feuillées : épinard, laitue, bette…

Coton, lin (Doc. 1), chanvre…

Bois d'œuvre, isolation thermique ou 

phonique (paille, chaume…)

Bois de chauffe, agrocarburants (huile de 

colza, bioéthanol…)
lignine, cellulose, acides gras estérifiés…

Plantes aromatiques, 
médicinales, psychotropes, 
tinctoriales

Tabac, Digitale, Thym, Menthe, Indigo, 

Cannelle, Café…

Essences volatiles (thymol, menthol…), alcaloïdes 
(nicotine, caféine, digitaline…), pigments 
(anthocyanes…)

Plantes ornementales, 
horticoles

Rosier, buis, clématite…Feuillage et fleurs

Nature des organes ou tissus exploités

Fruits charnus (au sens botanique)

Fibres textiles
 trichomes, sclérenchyme

Bois d'œuvre, fibres isolantes

Bois de chauffe, agrocarburant

Organes divers

Plantes alimentaires
Usage alimentaire direct 

(consommation par l'homme) 
ou indirect (consommation par 

le bétail)

Matériaux d'origine végétale

Réserves glucidiques : Amidon de parenchyme 
de pomme de terre, Saccharose dans le liber de 
racine de carotte
Réserves lipidiques : Acides gras des semences 
oléagineuses (colza, arachide, tournesol)
Réserves protéiques : Grains d'aleurone de 
nombreuses graines de légumineuses (lentille, 
soja, haricot...)

Molécules diversifiées
eau, sucres, arômes, vitamines, nutriments 
essentiels (lysine…)

Organes 
accumulateurs de 
réserves

bourgeons végétatifs

Fleurs et inflorescences

Organes assimilateurs

cellulose, lignine
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Document 1B issu du sujet : La lignification de leurs parois confère aux fibres de lin des propriétés de 
résistance mécanique semblables à celles de fibres de verre de même diamètre, ouvrant sur l’usage 
des fibres de lin comme matériau, textile ou de construction.  
 
Exemple 2 : une plante alimentaire, la pomme de terre (Solanum tuberosum, Solanaceae) 
La pomme de terre (Solanum tuberosum, Solanacées) est une plante annuelle qui produit des tubercules 
à l’extrémité de stolons souterrains. L’observation de la morphologie de ces tubercules (« yeux » = 
cicatrices d’écailles foliaires avec bourgeons à leur aisselle) montre que ces tubercules sont de nature 
caulinaire. Les cellules du parenchyme contiennent de nombreux grains d’amidon : la matière 
organique produite par autotrophie a été stockée dans les tissus du tubercule, qui est donc un organe-
puits de réserves glucidiques.  
 

 
 

Tubercule de pomme de terre (à gauche) et organisation microscopique de cellules du parenchyme de 

réserve (à droite).  

 

1.2. La maîtrise du cycle de la plante détermine les techniques d’exploitation 
et de récolte 

 
Les procédés de cultures des plantes favorisent le développement et la croissance de l’organe 
d’intérêt  
Comme vu précédemment, les plantes allouent la matière organique produite par photosynthèse vers 
différents pôles, associés soit à l’appareil végétatif (tiges feuillées, tubercules, racines…), soit à 
l’appareil reproducteur (fleurs, inflorescences, fruits, graines, semences…). 
Pour chaque espèce de plante cultivée, la technique culturale mise en œuvre est cohérente avec la 
nature de l’organe exploité et le type biologique de l’espèce considérée. Dans tous les cas, la période de 
récolte est entièrement déterminée par la phénologie de l’espèce considérée. Quelques exemples ci-
dessous parmi une grande diversité possible : 

• En conditions naturelles, le chou cultivé (Brassica oleracea) est une espèce dont la floraison est 
induite en jours longs (printemps et début de l’été). Or chez la plupart des variétés de chou 
(chou vert, chou cabus, choux de Bruxelles…), ce sont les organes végétatifs qui sont exploités. 
C’est pourquoi elles sont généralement cultivées en conditions de jours courts (semis à la fin 
de l’été, récolte en hiver), qui n’induisent pas la floraison et permettent la croissance 
végétative. 

• La plupart des céréales sont des espèces annuelles (type biologique thérophyte) ; la récolte des 
grains (moisson) s’effectue donc en fin de cycle, une fois la croissance végétative et la 
reproduction achevées. 

• Les organes souterrains de réserve se forment par accumulation de matière organique 
pendant la saison favorable. L’organe est donc récolté en fin de cycle (géophytes comme la 
pomme de terre) ou après la première année de croissance végétative (hémicryptophytes 
bisannuelles comme la carotte).  

• Les fruits sont récoltés après la floraison, que ce soit sur des plantes annuelles (tomate) ou 
pérennantes (arbres fruitiers : pommier, pêcher, cerisier, etc.).  

 
 
Les procédés de culture des plantes favorisent la récolte du produit d’intérêt  

bourgeon apical 

"œil" = cicatrice d’écaille 

+ bourgeon aillaire 

épiderme 

cicatrice du stolon 

paroi 
hile 

stries d’accroissement 

grains d’amidon  

dans amyloplastes 
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En amont de la récolte : semis des plantes annuelles ou bisannuelles (céréales) ou plantation (chou, 
tomate, laitue…) 
En aval de la récolte : question de la quantité de matière végétale exploitée et de la méthode 
employée : exploitation totale de la biomasse végétale (plante entière ou organe subsistant en fin de 
saison : pomme de terre, chou, carotte…) ou d’une partie de celle-ci (récolte des fruits sur les arbres 
fruitiers) 
Des procédés culturaux optimisent la croissance et/ou la récolte : culture sous serre, hors-sol 
(hydroponie), fertilisation, mécanisation de la récolte (moissonneuse-batteuse optimisant la récolte des 
céréales). 
 

1.3. De la récolte à l’utilisation des plantes cultivées 
 

Importance des transformations préalables à l’utilisation 
Peu ou pas de transformation : consommation directe par le bétail ou l’être humain (Foin, choux, 
pomme de terre…). 
Exploitation nécessitant le tri d’une partie de la récolte : moissonnage suivi du battage des céréales 
afin de trier les grains. 
Exploitation nécessitant le tri et la transformation d’une partie de la récolte : Production de farine 
à partir des céréales, diversité des transformations alimentaires en lien avec les biotechnologies 
(extraction du jus de raisin et fermentation alcoolique permettant la vinification). 

2. La diversité des plantes cultivées, conséquence de leur 
interaction prolongée avec l’être humain 

 
2.1. Des plantes sauvages aux plantes domestiquées 

 

On appelle domestication l’ensemble des processus par lesquels une espèce sauvage subit des 
transformations de caractères phénotypiques en réponse à une interaction prolongée avec les 
communautés humaines, qui exercent sur les populations de l’espèce considérée une forte pression 
de sélection sur ces caractères. Ces processus sélectifs conduisent à l’apparition d’espèces dites 
domestiquées à partir d’espèces sauvages. 
 
Avant de détailler les mécanismes sélectifs à l’œuvre dans leur contexte géographique et temporel, 
envisageons quels sont les caractères phénotypiques modifiés au cours du processus de domestication 
à partir d’une espèce sauvage. 
 

2.1.1. Les syndromes de domestication : ensemble des caractères phénotypiques 
différenciant une variété cultivée de son plus proche parent sauvage 

 
Le tableau ci-dessous propose une comparaison entre une espèce de céréale cultivée et son plus proche 
parent actuel sauvage (ou progéniteur sauvage). La comparaison du maïs cultivé (Zea mays ssp. mays) 
avec la téosinte (Zea mays ssp. parviglumis), variété mexicaine de maïs sauvage, est particulièrement 
riche d’enseignements, mais peut être réalisée avec toute autre espèce de céréale, comme l’orge ou 
l’engrain (Document 2 du sujet). Cette comparaison permet d’assigner à deux grandes catégories 
principales les différents caractères phénotypiques modifiés au cours du processus de 

domestication : culture/récolte d’une part, usage/production d’autre part. 
 

 Variété sauvage 
Ex. téosinte Zea mays ssp. parviglumis 

Variété cultivée 
Ex. téosinte Zea mays ssp. mays 
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Les caractères phénotypiques qui différencient une variété domestiquée de son progéniteur sauvage 
présentent deux propriétés remarquables : 

• Ce sont des caractères héritables dont beaucoup diminuent, voire annulent le succès 
reproducteur (donc la fitness) de la plante qui les porte : ainsi la perte des mécanismes 
naturels de dispersion de semences. En contexte naturel, les individus portant ces caractères 
défavorables seraient vigoureusement éliminés par sélection naturelle. Or ces caractères 
ont bien été sélectionnés chez les plantes cultivées, sous l’effet des interventions 
humaines ; ils rendent alors les plantes entièrement dépendantes de l’être humain pour leur 
reproduction. 

• La plupart de ces caractères phénotypiques ont été fixés de nombreuses fois 
indépendamment chez différentes espèces soumises à la domestication. Ainsi la solidité de 
l’axe de l’épi est convergente chez l’orge et l’engrain (Doc 2A du sujet), mais aussi le maïs 
(Tableau 1 ci-dessus), et plus généralement, chez toutes les espèces de céréales domestiquées. 

 

Comparaison 
phénotypique 

 

 
 

 
 
 

 

C
u

lt
u

re
 e

t 
ré

co
lt

e 

Mécanismes 
de dispersion 

Épillets tombant au sol à maturité  
L’axe de l’épi se désarticule (déhiscence) à 
maturité (Doc 2A issu du sujet) 

Épillets demeurant fixés sur l’épi à 
maturité  
Perte des mécanismes de déhiscence de l’axe 
de l’épi chez les céréales (Doc 2A issu du 
sujet) 

Architecture 
de la plante 

Plante densément ramifiée 
Chaque rameau portant plusieurs petits épis 
femelles latéraux et un épi mâle apical 

Plante monocaule 
Un axe dressé non ramifié, portant plusieurs 
gros épis femelles latéraux et un épi mâle 
apical 

Phénologie 
Grains à maturation progressive le long de 
l’épi, dormance des grains… 

Synchronisme de maturation des grains d’un 
même épi, perte des mécanismes de 
dormance… 

U
sa

ge
 e

t 
p

ro
d

u
ct

io
n

 Structures 
protectrices  

Grains entourés d’une cupule indurée 
La cupule est formée par les glumes de l’épillet, 
soudées et lignifiées 

Grains nus 
Glumes régressées membraneuses à la base 
des grains 

Rendement de 
la production 

Épis à deux rangs d’épillets uniflores 
Petit grain (2-3 mm) à albumen corné pauvre 
en amidon 

Épis à plusieurs rangs d’épillets bi- ou tri-
flores 
Gros grain (6-10 mm) à volumineux albumen 
farineux riche en amidon 
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C’est le constat de ces deux propriétés remarquables (fixation convergente, « épidémique », chez 
l’ensemble des espèces soumises à domestication, de caractères défavorables aux individus qui les 
portent) qui a amené à parler de « syndrome » de domestication pour désigner l’ensemble des 
caractères phénotypiques différenciant une variété sauvage de son plus proche parent cultivé. 
 

2.1.2. Les syndromes de domestication reposent sur des gènes de domestication 
 

Le Document 2C proposé dans le sujet permet de préciser le déterminisme génétique de la perte des 
mécanismes de déhiscence de l’épi, dont on vient de voir qu’il s’agissait d’un caractère-clé fixé de façon 
convergente chez la plupart des céréales domestiquées. 
 
Par rapport aux séquences des deux loci BTR1 et BTR2 chez l’orge sauvage (que l’on considérera donc 
comme les allèles sauvages/WT au sens génétique, ici notés Btr1 et Btr2) : 

• Le génome de la variété AZ d’orge cultivée présente une délétion de 11 nucléotides dans la 
séquence du gène BTR2 (allèle muté, ici noté btr2) ; 

• Le génome de la variété KNG d’orge cultivée présente une délétion de 1 nucléotide dans la 
séquence du locus BTR1 (allèle muté, ici note btr1). 

 
Ces délétions induisent un décalage du cadre de lecture qui conduisent à une altération des 
mécanismes naturels de déhiscence de l’épi, soit par perte de fonction de la protéine 
correspondante (si la mutation affecte un exon du gène correspondant), soit par altération de son 
niveau d’expression (si la mutation affecte une séquence régulatrice type promoteur). 
Les deux allèles sauvages intervenant ensemble dans la réalisation des mécanismes de déhiscence de 
l’épi, les deux variétés d’orge cultivée considérées ici ont des épis solides, chacune étant porteuse 
d’une mutation différente avec un même effet phénotypique. 
 
� Dans le génome des variétés cultivées, les gènes BTR1 et BTR2 sont affectés par une mutation 
causative sélectionnée positivement (car fixée dans les populations cultivées) et impliquée dans 
l’expression d’un caractère-clé du syndrome de domestication : de tels gènes sont appelés gènes de 
domestication.  
 
Autres exemples possibles de gènes de domestication : deux exemples classiques caractérisés chez le 
maïs. 
 
� Le gène TEOSINT BRANCHED-1 (TB1) code chez la téosinte pour un répresseur du développement 
des rameaux latéraux. Son expression est placée sous contrôle de la qualité spectrale de la lumière 
incidente via le phytochrome B.  
Dans une population de téosinte sauvage à forte densité, l’ombrage réciproque entre plantes proches 
conduit à une augmentation du niveau d’expression du facteur TB1 : la ramification est inhibée, et les 
plantes présentent une architecture monocaule plus compétitive dans ce contexte.  
Les différentes variétés de maïs cultivé présentent toutes une mutation qui affecte la séquence du 
promoteur du gène TB1, cible de la cascade de régulation normalement médiée par PHYB. Chez les maïs 
cultivés, l’expression de TB1 est forte et constitutive quel que soit l’éclairement. L’effet 
phénotypique de cette mutation causative régulatrice est le port monocaule observé de façon constante 
chez les maïs cultivés. 
Par ailleurs, l’invalidation du gène TB1 par mutagénèse dirigée chez le maïs conduit à un port ramifié 
voisin de celui d’une téosinte sauvage. 
� Le gène TEOSINT GLUME ARCHITECTURE-1 (TGA1) code chez la téosinte et le maïs pour un facteur 
de transcription impliqué dans le développement des glumes de l’épillet, et donc de la cupule 
enfermant le grain chez la téosinte. 
La séquence codante du gène TGA1 est semblable chez la téosinte sauvage et le maïs cultivé. En 
revanche, c’est son niveau d’expression qui diffère : il est deux à trois fois plus faible chez le maïs que 
chez la téosinte. Là encore, cela est dû au fait que la mutation causative affecte un promoteur de TGA1, 
qui diminue constitutivement son niveau d’expression chez le maïs : le développement des glumes est 
inhibé, ces dernières sont réduites, et les grains sont nus. 
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2.1.3. L’origine géographique et temporelle de la domestication des plantes 

 
• Le contexte temporel : une « Révolution Néolithique » ? 

Le document 2B du sujet présente des données archéo-botaniques sur l’évolution du pourcentage de 
grains issus d’épis solides/non déhiscents dans 15 lots de grains d’orge et d’engrain subfossiles du 
Proche Orient. Comme établi plus haut, l’épi solide est un caractère-clé du syndrome de domestication 
chez les différentes espèces de céréales : ce pourcentage permet donc d’estimer le degré 
d’avancement du processus de domestication pour une espèce donnée à un instant donné. 
 
Pour l’engrain comme pour l’orge, on constate une augmentation constante du pourcentage de 
grains issus d’épis solides au cours du temps, atteignant des valeurs proches de 100% sur un 
intervalle de temps compris entre -10000 ans et -6500 ans environ, coïncidant donc avec la période 
Néolithique. Au terme de cet intervalle de 3500 ans environ, les domestications de l’orge et de 
l’engrain peuvent être considérées comme achevées. 
 
Des arguments archéologiques prouvent que le début de la période Néolithique (entre -12000 ans et -
9000 ans environ) est marqué dans de nombreuses régions du monde par une sédentarisation rapide 
des populations humaines à partir d’un mode de vie ancestral de chasseurs-cueilleurs nomades. Cette 
transition est en particulier marquée par l’émergence de l’agriculture : au lieu d’être consommés 
directement, au moins une partie des grains récoltés a été semée afin d’en stabiliser la production 
et la récolte.  
L’idée sous-jacente est celle d'une chaîne causale contingente et "auto-catalytique" entre 
déstabilisation du climat enregistrée à cette période, accroissement démographique lié en 
sédentarisation, fragmentation et modification des habitats naturels mettant progressivement en 
échec la cueillette vivrière, et émergence de l'agriculture. 
 
� Attention au contresens d’une vision déterministe : la cueillette vivrière de plantes sauvages 
alimentaires reste un processus efficace ; en outre les avantages de l'agriculture dans un contexte 
donné ne peuvent s'apprécier qu'une fois qu'elle est effectivement pratiquée. Or au début du 
Néolithique il n’y a pas de modèle agricultural préalable auquel se référer. L’émergence de 
l’agriculture n’a donc vraisemblablement jamais constitué une nécessité. 
� La métaphore de la « révolution néolithique » doit donc être nuancée. Comme le montre le 
document 2B du sujet, la fixation des caractères-clés des syndromes de domestication est un processus 
progressif (3500 ans environ), même s’il reste très rapide en tant que processus évolutif.  
 

• Le contexte géographique : les foyers de domestication 
Un faisceau d’arguments botaniques et archéologiques (Document 2 du sujet) suggère que le centre 
d’origine d’un grand nombre de céréales cultivées (blés, seigle, orge et avoine notamment) est un aire 
géographique du Proche-Orient surnommée Croissant Fertile, qui correspondant grossièrement à 
l’ancienne Mésopotamie, et s’étendant du delta du Nil et du Sinaï à l’Ouest jusqu’à l’Irak et à l’Iran à 
l’Est, en passant par les actuels Israël, Palestine, Liban et Syrie. 
 
Les deux conditions nécessaires à l’identification d’une région géographique comme foyer de 
domestication d’une espèce cultivée donnée sont : 

- L’existence dans cette région de populations naturelles du ou des progéniteur(s) sauvage(s) 
suspectés. De fait, dans le Croissant fertile est présente à l’état naturel une grande diversité de 
variétés sauvages de ces céréales, ou encore au Mexique, dans l’état de Oaxaca, où existent des 
populations naturelles de téosinte ; 

- La présence dans cette région d’une diversité importante de variétés cultivées anciennes, dites 
« de pays », des espèces considérées (voir par exemple la diversité des variétés paysannes 
« bigarrées » de pommes de terre au Pérou, ou de maïs au Mexique). 

 
• La question du nombre d’événements de domestication 

Un marqueur moléculaire résolutif à l’échelle des populations (séquences microsatellites) a été 
séquencé pour de nombreuses variétés de maïs cultivé, ainsi que chez les téosintes du centre Mexique. 
La comparaison de ces données microsatellites a permis de construire l’arbre phylogénétique suivant : 
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Phylogénie microsatellite schématique des maïs cultivés et des téosintes 

 
Dans cette phylogénie, l’ensemble des maïs cultivés, quelle que soit leur région d’origine, sont 
rassemblés en un groupe monophylétique. Cela signifie donc qu’ils partagent tous un même ancêtre 
commun unique. 
De plus, les séquences de teosinte s’assemblent en un groupe paraphylétique par rapport au clade maïs 
cultivé. Cela signifie que parmi ces téosintes, certaines sont plus proches des maïs cultivés que d’autres 
téosintes. Les téosintes les plus proches des maïs cultivés sont celles de la variété parviglumis 
originaires de l’état de Oaxaca. 
On en déduit donc que l’ensemble des maïs cultivés d’hier à aujourd’hui résulte d’un unique événement 
de domestication au Mexique, dans l’état de Oaxaca, à partir d’une population de téosinte proche de la 
variété parviglumis actuelle. 
 
Le même type d’étude basée sur des séquences microsatellites de diverses variétés de riz cultivé (Oryza 
sativa) et de son progéniteur sauvage (Oryza rufipogon) révèle que les riz cultivés actuellement 
proviennent de deux événements de domestication indépendants : le premier centré sur le sous-
continent indien à l’origine des variétés indica de riz cultivé, le second en Extrême-Orient (Est de la 
Chine, Corées, Japon) à l’origine des variétés japonica du riz cultivé. 
 
A partir d’une comparaison entre une plante domestiquée et son plus proche parent sauvage, nous 
avons dégagé la notion de syndrome de domestication du phénotype au génotype. Nous avons 
constaté que beaucoup de caractères-clés des syndromes de domestication ont un impact sur le 
succès reproducteur des individus qui les portent ; dans la mesure où il s’agit de caractères 
héritables, ils devraient donc être éliminés par sélection naturelle. Or ils ont bien été sélectionnés 
au cours du processus de domestication ; il faut donc à présent préciser la nature des mécanismes 
sélectifs sous-jacents aux syndromes de domestication. 

 
2.2. Les processus sélectifs à l’œuvre par sélection inconsciente/automatique 

 
2.2.1. L’initiation du processus par sélection inconsciente/automatique 

 
On peut montrer que beaucoup de caractères-clés des syndromes de domestication ont été fixés 
précocement dans les populations de progéniteurs sauvages, dès le début du processus de 
domestication, par un mécanisme de sélection inconsciente ou automatique, c’est-à-dire la sélection 
de traits phénotypiques variants sous l’effet des interventions humaines, mais sans intention 
délibérée de modifier l’organisme considéré. 
 
Considérons une nouvelle fois la perte des mécanismes de dispersion des semences. Par quel 
mécanisme sélectif peut-on expliquer la sélection convergente et précoce du caractère épi solide chez la 
plupart des céréales soumises à domestication ?  
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Figure 2.2 : Sélection inconsciente du caractère épi solide chez une céréale en cours de 
domestication 

 
• Dans les populations naturelles d’orge sauvage, comme dans toute population naturelle, des  

Sélection inconsciente du caractère épi solide chez une céréale en cours de domestication 
 

• Dans les populations naturelles d’orge sauvage, comme dans toute population naturelle, des 
mutations spontanées confèrent à quelques individus des traits phénotypiques variants. Parmi 
elles, quelques rares individus mutés sur l’un des gènes BTR présentent un épi solide. Ces 
quelques plantes à épis solides sont dispersées dans une population de plantes très 
majoritairement à épi fragile. 

• La cueillette des grains dans les populations d’orge s’effectue généralement sur épis, et non ou 
très majoritairement par ramassage des grains déjà tombés au sol. Cette pratique augmente 
donc automatiquement la probabilité qu’une mutation gouvernant la perte de la 
fragilité de l’épi soit surreprésentée dans les lots de grains collectés. 

• Dans le cadre d’une pratique de cueillette stricte, l’intégralité des grains récoltés sont 
consommés : la mutation perte de fonction du gène BTR n’a donc aucune chance d’être 
transmise à la génération suivante, et est bien sûr vigoureusement contre-sélectionnée dans 
les populations sauvages. 

• Or l’émergence de l’agriculture au Néolithique s’est traduite par une modification des 
pratiques : au lieu d’être consommés directement, au moins une partie des grains cueillis 
sont semés à proximité des villages, afin de produire une génération descendante, et 
ainsi de stabiliser la récolte. 

• La mutation BTR, surreprésentée en fréquence dans les grains récoltés, l’est également dans la 
génération fille : la réitération du processus conduit en quelques générations à la fixation 
de l’allèle muté dans les populations d’orge cultivées, qui sont ainsi rendues totalement 
dépendantes des pratiques humaines pour leur reproduction. 
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� Il s’agit d’un cas de descendance avec modification soumise à un crible sélectif qui s’apparente 
encore à la sélection naturelle darwinienne : à ce stade il ne s’agit pas encore d’une sélection 
artificielle dirigée par une volonté délibérée d’amélioration. L’action de l’homme sédentarisé doit être 
ici vue comme une composante nouvelle de la pression environnementale.  
 
Donc attention là aussi aux contresens déterministes : ce n’est pas parce qu’un caractère facilite la 
récolte (épi solide) ou augmente le rendement de la ressource (augmentation de la taille des grains ou 
du nombre de grains par épi) qu’il a nécessairement et dans tous les cas été sélectionné délibérément 
comme désirable. Par exemple, on peut expliquer au moins en partie l’augmentation de taille des grains 
au cours du processus de domestication par un processus inconscient : la main du cueilleur étant 
attirée spontanément/automatiquement par les épis plus hauts et/ou plus volumineux que les autres 
(définition d’une image de recherche). 
 
� Toutefois, pour certains caractères, comme la réduction des enveloppes protectrices des grains 
(cupule de la téosinte), le processus est seulement initié par sélection inconsciente, puis rapidement 
relayé par un processus empirique conscient (simplification de la transformation du produit).  

 
2.2.2. La diversification des variétés de pays par sélection massale 

 
De nombreux traits ont été fixés précocement dans des populations en cours de domestication ou déjà 
domestiquées, par préférence systématique à chaque génération des plantes présentant certains 
caractères jugés comme désirables, et sans que cela fasse pour autant intervenir une quelconque 
démarche d’amélioration des plantes. 
Les caractères fixés au cours de ce processus de sélection consciente sont extrêmement diversifiés, 
car ils varient fortement en fonction de la diversité des usages et des pratiques à l’œuvre dans les 
différentes communautés humaines entrant au contact des espèces récemment domestiquées, au cours 
de la diffusion géographique de ces dernières à partir de leur foyer de domestication.  
 
Deux exemples parmi de nombreux possibles, pris chez les céréales… 
� Le phénotype dit « gluant » du riz, fixé à de multiples reprises dans diverses localités d’Asie du 
Sud-Est. Celui-ci se caractérise par une mutation du gène WAXY, qui code pour une enzyme impliquée 
dans le branchement des chaînes d’amidon. La mutation du gène WAXY se traduit par une forte teneur 
en amylopectine dans l’amidon de l’albumen des grains, qui les rend beaucoup plus collants à la 
cuisson, par rapport aux riz cultivés classiques, surtout riches en amylose non branchée. 
� Le phénotype dit « doux » du maïs, fixé à au moins trois reprises dans diverses localités 
d’Amérique du Nord. Il se caractérise par une mutation du gène SUGARY 1, qui code pour une 
isoamylase impliquée dans l’acquisition de la structure de l’amidon. La mutation du gène SU1 a pour 
effet  la constitution de réserves sous une forme extrêmement branchée de l’amidon, le 
phytoglycogène, très hydrophile et dont l’hydrolyse débute avant la germination : les grains sont 
souples et sucrés.  
 
Plus précisément, c’est le processus empirique de sélection massale qui est le plus souvent à l’œuvre :  
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Représentation schématique du mécanisme de la sélection massale 
Supposons que dans une communauté humaine, l’usage impose chez une céréale la préférence pour les 
grains les plus foncés, la couleur des grains étant gouvernée par un locus quantitatif héritable (QTL). 
A chaque récolte, les grains les plus foncés sont triés et séparés des plus clairs ; une partie des grains 
foncés ainsi triés seront resemés, et le processus ainsi réitéré sur de nombreuses générations. 
En moyenne donc, de génération en génération, les grains foncés seront de plus en plus représentés 
dans les lots récoltés. 
Cependant, le tri des grains est une activité fastidieuse aux résultats imparfaits car reposant sur un 
seuil délicat à objectiver et basé sur l’estimation visuelle du trieur. On comprend donc pourquoi ce 
processus conduit à une surreprésentation du trait d’intérêt dans la population cultivée, mais sans 
jamais l’uniformiser. 
 
À large échelle géographique, il ne s’agit pas d’un processus sélectif uniformisant, mais au contraire 
fortement diversifiant. C’est lui qui est à l’origine de la diversité des variétés cultivées dites « de 
pays » rencontrées à proximité des foyers de domestication.  
 

2.2.3. L’amélioration génétique des plantes par croisements et sélection 
 

Il s’agit ici de sélection délibérée : l’objectif est de réunir dans une même variété cultivée un ensemble 
de caractères d’intérêt, que ce soit pour la culture ou l’usage du produit, avec souvent une volonté 
d’uniformisation. 
Diverses méthodes d’amélioration des plantes ont été mises en œuvre empiriquement à partir de la 
seconde moitié du 19ème siècle, étayées dans un second temps par les apports de la génétique classique. 
 

• Méthode d’introgression par rétrocroisement (backcross) 
 
On désire introduire un nouvel allèle favorable dans une variété cultivée d’intérêt agronomique dont on 
souhaite par ailleurs conserver l’ensemble des caractéristiques. Par exemple, chez la tomate, on désire 
introduire l’allèle responsable de la couleur jaune des fruits dans une variété receveuse déjà existante 
et stabilisée (par exemple, tomate « cerise »). 
 

 
 

Les principales étapes de la méthode d’amélioration par rétrocroisement (backcross) 
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En 6/8 générations, on obtient une lignée très semblable à la variété agronomique de départ, mais 
présentant en plus des fruits jaunes. 
 
Méthodes de sélection généalogique 
On souhaite combiner dans une même variété les caractères intéressants et complémentaires présents 
chez deux variétés parentales chez une espèce autogame (beaucoup de céréales comme les blés, par 
exemple). 
1° Croisement de deux parents des variétés complémentaires 
2° F1 fortement hétérozygote phénotypiquement homogène 
3° Autofécondation F1xF1 
4° On obtient une F2 à taux d’hétérozygotie plus faible et présentant une plus grande variabilité 
phénotypique 
5° Le sélectionneur choisit dans la F2 les individus présentant les caractères les plus intéressants tout 
en présentant la moindre dépression de consanguinité due à l’autofécondation 
6° Les plantes F2 choisies sont autofécondées… et on réitère le processus à 4° 
 
En quelques générations, on obtient une lignée fortement homozygote, combinant les caractères des 
deux variétés parentales d’intérêt. 
  
Formation de variétés hybrides 
Le cotonnier cultivé pour la récolte des fibres textile est un hybride F1 entre deux espèces parentales : 
Gossypium herbaceum x G. hirsutum. Du fait du principe d’hétérosis (vigueur hybride), ces hybrides F1 
présentent des fruits plus gros et des fibres plus longues et denses que celles des espèces parentales.  
Souvent, comme c’est le cas chez le cotonnier, les F1 hybrides sont interféconds, mais les graines F2 
présentent un faible taux de germination et une forte mortalité des plantules (isolement reproducteur 
post-zygotique de type « déchéance hybride »). Ainsi, la conservation des caractéristiques de la variété 
hybride cultivée repose sur la sélection et la réutilisation pérenne au cours du temps des 
variétés/espèces parentales afin de régénérer des stocks de semences hybrides F1 d’intérêt. 
 

2.2.4. La modification génétique des plantes 
 
On appelle plante génétiquement modifiée (PGM), ou encore plante transgénique, une plante dans 
le génome de laquelle a été transféré un gène d’intérêt (appelé transgène) prélevé dans le génome d’un 
organisme donneur d’une autre espèce, végétale ou non. Ce transfert s’effectue grâce aux techniques de 
transgénèse issue du génie génétique. 
 
Examinons les étapes qui ont été nécessaires à la mise au point à la fin des années 90 du maïs Bt. Il 
s’agit d’une variété de maïs transgénique dans laquelle a été introduit un gène de résistance à un 
lépidoptère ravageur, la pyrale de maïs Ostrinia nubilalis. Le transgène a été prélevé dans le génome 
d’une bactérie entomopathogène, le bacille de Thuringe (Bacillus thuringiensis). Les principales étapes 
de la méthode de transgénèse sont résumées sur le schéma suivant. 
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Les étapes d’obtention d’un maïs génétiquement modifié, le maïs Bt 
On obtient ainsi une lignée pure pour le transgène introduit. De nombreux exemples de PGM ont été 

développés au cours des deux dernières décennies, et sont souvent vues comme des avancées 
agronomiques majeures : 

- maïs espB résistant à la sécheresse grâce à un transgène codant pour une protéine du stress 
hydrique ;  

- « riz doré » capable de synthétiser des caroténoïdes dans son albumen grâce à l’intégration de 
deux gènes codant pour des enzymes de biosynthèse des caroténoïdes, l’un issu d’une 
jonquille, l’autre d’une bactérie. Ce riz doré, aux grains riches en carotène, est sensé palier les 
carences en vitamine A dans certaines populations… 

Cependant, la consommation directe des PGM et leur implantation dans l’environnement ne va pas sans 
poser d’importants problèmes sanitaires et éthiques. En outre de nouveaux outils moléculaires (Crispr-
Cas9), en facilitant encore les techniques de transgénèse, ne manquera pas de susciter d’importantes 
controverses. 
 

2.2.5. Conséquences génétiques et agronomiques de ces processus 
• Domestication et goulot d’étranglement génétique 

L’estimation de la diversité génétique (par exemple 
via la mesure du taux moyen d’hétérozygotie par 
locus) chez l’engrain sauvage (progéniteur sauvage 
des blés durs modernes), chez une variété ancienne 
d’engrain cultivé originaire du Croissant fertile, ainsi 
que chez deux variétés de blé dur modernes, 
traditionnelle et « élite » montre une diminution 
régulière de la diversité génétique tout au long du 
processus de domestication. 
Ce constat s’explique par le fait qu’à chaque étape 
interviennent d’importants phénomènes de 
rééchantillonnages successifs de petites populations, 
d’où une importante perte d’allèles par des 
phénomènes aléatoires (dérive et effet fondateur), à 
laquelle s’ajoute une uniformisation génétique sous 
l’effet des différentes techniques d’amélioration des 
plantes. 

 

 

 
• Liens entre hybridation, spéciation, polyploïdisation et domestication  

De nombreuses variétés de plantes cultivées sont polyploïdes. Ainsi, parmi la diversité des blés 
cultivés, il existe des blés diploïdes, tétraploïdes et hexaploïdes.  
L’histoire des blés cultivés (Fig. 2.6) fait intervenir deux événements d’allopolyploïdisation par 
hybridation, à l’origine de l’émergence de blés 4N et 6N, qui ont ensuite été domestiqués et à l’origine 
des blés durs (4N) et des blés tendres et épeautres (6N). En effet, la vigueur hybride de ces polyploïdes 
(grande taille, grains plus gros) a constitué un substrat favorable à leur domestication. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

sauvage 

domestiqué 

variétés anciennes 

variétés ‘élite’ 
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Histoire évolutive simplifiée des blés sauvages et cultivés 

3. La place des plantes dans la structure, le fonctionnement et la 
dynamique des agrosystèmes gérés durablement 

 
3.1. Les plantes à l’origine de la production primaire brute des 

agrosystèmes : manipulation du biotope et apport d’intrants 
 
3.1.1. Positionnement général du problème 
 

Exportation annuelle de la quasi-totalité de la matière organique produite => temps de résidence court, 
recyclage in situ limité de la matière organique (d'où problème des apports : engrais minéraux ou 
matière organique) 
Conséquences sur les flux de matière et d'énergie dans l'agrosystème par rapport à un écosystème 
naturel : l’agrosystème est un écosystème déséquilibré (export et renouvellement de la biomasse 
tous les ans). 

 
3.1.2. Nécessité d’apport de fertilisants (engrais) 

 
Nécessité d'apport de fertilisants (engrais) compensateurs de la faible décomposition in situ de la 
matière organique afin de maintenir et optimiser la production (Régulation ascendante) 
Composition à analyser en fonction du fonctionnement racinaire : Formes d'assimilation de l'azote 
et du phosphore, zone d'épuisement minéral, niches d'exploitation du sol 
Composition à analyser en fonction du comportement des ions vis-à-vis des constituants du sol : 
Lessivage nitrates, rétention phosphates. Engrais chimiques vs engrais organiques (fumier, lisier) 
 

3.1.3. Eau et irrigation 
 
Besoins en eau variables mais souvent élevés (cf. maïs). 
Limitation des pertes par évaporation ou ruissellement : bandes enherbées, polyculture…  
 

3.1.4. Modification des propriétés physiques du sol  
 

Amendements calcaires, aération du sol… 

 
3.2. Les interactions biotiques des plantes dans l’agrosystème 

 
3.2.1. Des interactions négatives pour les plantes (compétition, phytophagie, 

parasitisme, pathogènes) 
 

Régulation descendante : apports d'intrants et de produits phytosanitaires contre les adventices et 
les ravageurs qui diminuent le rendement des monocultures vulnérables : herbicides, pesticides 
limitant de la compétition et de la phytophagie. 
Mais problèmes de toxicité directe pour l'homme (agriculteur ou consommateur) ou indirecte 
(pollinisateurs) et de bioaccumulation le long des chaînes trophiques.   
 

3.2.2. Des interactions bénéfiques pour les plantes (exemple de la symbiose) 
 
Illustration à partir du document 3a issu du sujet :  en A, la couleur rouge est liée à la présence de 
legHb ; en B, l’* indique le cortex et les flèches, les vaisseaux conducteurs permettant les échanges entre 
les bactéries et la plante ; en C, de nombreux bactéroïdes sont présents dans le cytoplasme d'une cellule 
de nodosité, traduisant une association étroite entre les deux individus.                        
Illustration à partir du document 3b issu du sujet : la spécificité des anticorps utilisés permet une 
localisation indirecte de la nitrogénase et le constat de l’absence de nitrogénase dans le nodule avec 
apport de nitrates. Il existe une régulation du fonctionnement nodulaire soit par répression de 
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l'expression du gène de la nitrogénase, soit par exclusion des bactéroïdes. Il n’y a plus de fixation 
symbiotique de N2 en présence de nitrates. 
Illustration à partir du document 3c issu du sujet mis en relation avec le document 3b : A 
l'échelle d'une monoculture, diminution de l'apport en N par la symbiose (80 à 0%) mis en relation 
avec la disparition de la nitrogénase. 
Illustration à partir du document 3d issu du sujet : une coculture pois (avec nodosité) et de blé 
permet de diminuer par 2,5 l'apport en N minéral. 
 
Fonctionnement de la symbiose et intérêt dans le cadre des pratiques agriculturales : Exemple 
détaillé d'une symbiose (symbiose fixatrice d'azote à Rhizobium ou mycorhizes) à partir de quelques 
schémas-clés et prolongements à ses applications en agriculture. 
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3.3. Les plantes au cœur de la biodiversité dans les agrosystèmes 
 

3.3.1. Niveau génétique 
 

Appauvrissement de la diversité génétique 
Risques d'introgression dans les réservoirs de progéniteurs sauvages (cf. transgène dans les 
populations de téosinte).  
 
 

 
 

 
 

Les Rhizobium sont amenés jusqu’aux cellules végétales par un cordon d’infection puis pénètrent dans la 
cellule par un phénomène d’endocytose. Les bactéries modifient leur fonctionnement et leur 
morphologie : elles deviennent des bactéroïdes. Elles sont donc entourées par une membrane dérivant de 
la membrane plasmique, la membrane péribactéroïde, et l’espace entre cette membrane et la paroi 
bactérienne est appelé espace péribactéroïde. 

� Légumineuses comme engrais après enfouissement, enrobages de semences au mycélium de 
Gloméromycètes endomycorhiziens (effet rendement et acquisition du phosphate...) 
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3.3.2. Niveau spécifique 
 
Faible richesse spécifique : monoculture, phytosanitaires… régression des messicoles.  

 
3.3.3. Niveau des communautés 

 
• Structure des biocénoses dans l’agrosystème 

Altération des réseaux d'interactions, appauvrissement des biocénoses du sol et conséquences 
(compaction, non décomposition de la litière), espèces envahissantes/pathogènes/parasites 
Culture d'espèces allochtones pouvant devenir envahissantes (ex. pyrale du maïs) 
Exemple des communautés de pollinisateurs affectées par pesticides 
 

• Impact sur la dynamique des communautés et des habitats 
Place dans les successions écologiques 
Agrosystèmes champs et prairie sont des stades juvéniles maintenus dans cet état par l'être humain ou 
le pâturage 
Observation de successions secondaires après abandon de cultures (fermeture des milieux) 
Destruction et/ouou fragmentation des habitats naturels   

 
3.4. Des pistes pour une agriculture durable 

 
Assolement ; jachère ; bénéfice des polycultures (agroécologie)   
Lutte biologique pour diminuer les apports en pesticides   
Gestion du sol : éviter le tassage lié à la mécanisation, la mise à nu des sols (bandes enherbées), le 
retournement trop fréquent. 

Conclusion 
- L’abondance des espèces de plantes cultivées, producteurs primaires et leurs nombreux 

usages ; 

- L’augmentation de la démographie planétaire et donc des besoins alimentaires mais aussi 

énergétiques etc. ; 

- Les enjeux sociétaux actuels liés à la mondialisation, en soulignant la nécessité de 

développer une agriculture durable ; 

- Les conflits d’intérêt économiques, éthiques, culturels etc. 

 
4. Les commentaires relatifs au sujet et résultats  

 
Pour les 2066 copies corrigées :  

 
 
La moyenne des refusés est de 5,14/20 et celle des admissibles de 9,30/20. 
Si on distingue, après la levée d’anonymat les résultats du CAPES et du CAFEP : 
- Moyennes pour le CAPES : des refusés 5,19/20, des admissibles de 9,36/20 ; 
- Moyennes pour le CAFEP : des refusés 4,99/20, des admissibles de 9,01/20. 
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L’introduction 
 

 
Le jury rappelle l’importance non seulement de définir les termes du sujet, mais aussi et surtout de les 
relier au contexte du sujet, permettant ainsi d’amener la problématique. Trop d’introductions se 
limitent à une juxtaposition de définitions scolaires et à une problématique paraphrasant 
maladroitement le sujet. Une introduction de qualité doit expliciter une démarche en donnant du sens 
au sujet. Cependant, il semble important de rappeler qu’une bonne introduction peut et doit être 
concise : une introduction de plusieurs pages tend souvent à brouiller le positionnement du candidat, 
du fait de longues digressions présentant déjà des notions du sujet.  
 
 
La logique d’ensemble du plan  
 
Si les grandes parties du développement étaient fortement guidées par l’énoncé, il était possible de 
donner des titres personnels et précis correspondant aux attendus de chaque partie voire de profiter 
des sous-parties pour progresser de manière logique dans la synthèse. 
A ce titre, le jury souligne l’importance des bilans partiels et des transitions : il ne s’agit pas 
seulement d’un exercice de style, mais bien plus d’un outil indispensable pour matérialiser le 
cheminement du candidat dans sa propre réflexion. 
 
Parmi les maladresses fréquentes : des plans déséquilibrés, souvent en lien avec une mauvaise gestion 
du temps et des choix non judicieux en particulier pour l’axe 1 (cf. infra), et une mauvaise adéquation 
des titres des parties, tant avec leur contenu qu’avec le sujet (ex. « I. Choisir une espèce », « III. La place 
de l’homme dans le fonctionnement des agrosystèmes »). 

 

 
Les documents 
 
Bien qu’une analyse exhaustive des documents n’est pas attendue, ceux-ci se veulent être des guides 
très utiles. Malheureusement, trop souvent délaissés ou analysés trop superficiellement, ils ne servent 
pas à alimenter la démarche, à apporter des données et des faits concrets et précis permettant de 
démontrer les idées répondant au sujet.  
L’utilisation des documents par beaucoup de candidats révèle un problème général de démarche 
scientifique. Les documents ne doivent donc pas être utilisés à des fins simplement illustratives. Trop 
de candidats se contentent d’une simple description, souvent superficielle et confinant parfois à la 
simple allusion purement illustrative (« comme on le voit dans le document 1 », ou « … (document 1) »).  
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Les contenus 
 

 
 
Soit des moyennes sur 20 : pour l’axe 1 de 5,74 ; pour l’axe 2 de 6,25 ; pour l’axe 3 de 6,22. 
 
Axe 1  
Le jury relève un problème très général de décontextualisation : une majorité de candidats récite 
un cours de biologie végétale sans qu’il ne soit fait mention explicite d’un lien entre l’usage de la 
plante et son fonctionnement, quelle que soit l’échelle et sans exemples concrets et détaillés.  
Pourtant, certains candidats font état de connaissances parfois précises, mais hors-sujet, dans la 
mesure où l’établissement d’un lien avec l’usage était explicitement demandé, et donc 
systématiquement attendu. Beaucoup de candidats se perdent ainsi dans de longs développements 
sur l’organisation des plantes, leur origine évolutive, les contraintes de la vie fixée, le métabolisme des 
plantes, leur développement ou encore leur reproduction.  
Lorsqu’un lien entre usage et physiologie est présent, il l’est de façon souvent implicite : la notion 
d’organes sources et puits est au mieux évoquée, mais pas reliée aux usages.  
 
Du fait de l’absence de lien entre usage et fonctionnement, beaucoup de candidats proposent des titres 
inadaptés au sujet et ne s’inscrivant pas dans la démarche : « qu’est-ce qu’une plante », 
« organisation de la plante », « la plante : un organisme complexe », « la compréhension des plantes » … 
Il en va de même des schémas produits souvent simplistes et non contextualisés, manquant bien 
souvent d’une légende fonctionnelle.  
 
Le jury regrette l’absence de mobilisation des connaissances à certaines échelles, en particulier 
l’échelle moléculaire.  Beaucoup de candidats montrent un manque flagrant de précision concernant la 
structure et la fonction des molécules d’intérêt produites par les plantes.  Tout au plus est évoquée la 
notion de « sucres », mais rarement leur devenir métabolique (synthèse d’amidon, modalités de 
stockage des réserves, et conversions métaboliques). En ce qui concerne les molécules structurales, on 
relève de trop fréquentes confusions entre cellulose et lignine, dont la structure moléculaire est 
souvent occultée, ainsi que les relations structuro-fonctionnelles entre ces molécules (par exemple, une 
paroi lignifiée n’est pas constituée de lignine pure, mais d’une incrustation des fibrilles de cellulose par 
un polymère tridimentionnel de lignine).   
Le jury n’attendait pas un catalogue exhaustif : un exemple de plante utilitaire correctement traité à 
toutes les échelles pouvait suffire à balayer un éventail large de notions attendues (par exemple sous 
forme de schéma ou de tableau). 

 

 

 



 

37

 



 

38

 

Enfin, parmi les lacunes scientifiques fréquemment rencontrées, on relève : 
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- une confusion fréquente entre les cycles de vie des plantes (c’est-à-dire les alternances de formes en 
lien avec le cycle saisonnier : plantes annuelles, bisannuelles, pérennantes, notamment) et les cycles de 
reproduction (cycle digénétique haplo-diplophasique) ; 
- une méconnaissance de l’anatomie (connaissance des différents tissus, différenciation des parois et 
lien structure fonction, rôle d’une double coloration au carmin-vert d’iode…) et de la morphologie des 
plantes (nature caulinaire et non racinaire du tubercule de pomme de terre, confusions sur les 
différents types de fruits…). 
Concernant le lien avec les cycles de vie des plantes, on relève de fréquentes lacunes sur des 
notions agronomiques générales. Du bon sens et quelques connaissances naturalistes auraient 
largement suffi, y compris en lien avec des questions vives d’éducation au développement durable : 
repiquage, marcottage, pratiques culturales simples (moment de semis/de récolte en lien avec la 
phénologie de la plante), et quelques éléments sur récolte, conservation et transformation des produits 
agricoles (quel organe ou partie d’organe récolté à quel moment, lien avec la saisonnalité, possibilités 
variables de conservation des fruits et application à la locavorie, transformation post-récolte préalable 
indispensable à l’usage, rouissage du lin, battage…). 
 
Axe 2 
 
Les informations des documents pouvaient permettre de construire une démarche pertinente et 
balayant un large éventail d’idées attendues. Beaucoup de candidats traitent cet axe dans une 
perspective chronologique, en s’appuyant sur l’analyse des documents. 
 
Si quelques candidats parviennent convenablement à construire une démarche à partir des documents 
et d’éléments de connaissances pertinents, le jury regrette des lacunes préoccupantes y compris sur 
des aspects de culture générale, en particulier en géographie (localisation du Croissant Fertile) et en 
histoire des sciences. Les notions d’espèce, de variété, de sous-espèce, ne sont pas maîtrisées. Les 
tentatives d’explicitation des mécanismes liés au document 2c, ainsi que des techniques d’hybridation 
et de transgénèse, révèlent de nombreuses confusions en génétique : distinction d’un gène et d’un 
allèle, mécanismes de polyploïdisation, distinction hybridation et croisement, etc. 
 
On relève là encore des difficultés à généraliser à partir des informations des documents : dans cet axe, 
la notion de syndrome de domestication pouvait être initiée à partir du doc 2a, mais devait aussi être 
généralisée par une comparaison plus large des caractères phénotypiques différenciant les plantes 
domestiquées de leur plus proche parent sauvage (maïs vs téosinte par exemple).  
 
La plupart des difficultés et erreurs rencontrées sont les suivantes : 
 
Anachronisme : Beaucoup de candidats ignorent la chronologie générale des principaux événements 
accompagnant le processus de domestication, donnant parfois lieu à des contresens absurdes.  
En outre, les tentatives de faire appel à des grands noms de l’histoire des sciences ne sont pas toujours 
fructueuses. 
 
Déterminisme : Les processus de domestication sont très fréquemment envisagés sous l’angle unique 
d’une conscientisation par l’espèce humaine et d’une démarche optimisée.  Beaucoup des candidats 
envisagent ainsi une démarche d’amélioration consciente des plantes dès les origines de l’agriculture 
au Néolithique, qui serait entièrement orientée vers une recherche du meilleur rendement. Le jury 
rappelle que l’idée que l’agriculture aurait émergé d’emblée sous sa forme productiviste actuelle est 
erronée, du fait de l’absence de modèle préexistant, interdisant ainsi toute orientation initiale des 
processus vers un but précis. Ainsi les mécanismes de sélection inconsciente sont rarement présentés, 
de même que leur articulation chronologique avec les processus conscients (ex. sélection massale). 
 
Finalisme et maîtrise des mécanismes de l’évolution : Le jury est inquiet face aux lacunes de 
nombreux candidats concernant les mécanismes de l’évolution, tout particulièrement sur le mécanisme 
de sélection naturelle : 

- des preuves très explicites d’un raisonnement lamarckien : pour certaines candidats, les 
modifications des plantes cultivées semblent avoir été entièrement induites par 
l’environnement et l’action de l’homme ! 

- des difficultés à transposer les notions génétiques à l’échelle des populations, et à les relier aux 
mécanismes de sélection naturelle. Le jury rappelle que la sélection naturelle repose 
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uniquement sur la fitness différentielle d’individus variants apparus aléatoirement dans les 
populations. 

- Une vision finaliste des processus comme écrire que sous l’effet des actions humaines, « les 
plantes ont rapidement modifié leur structure en s’adaptant au confort de la culture par un autre 
organisme, les rendant ainsi incapables de retourner à l’état sauvage », ce qui constitue un 
contresens et révèle une vision caricaturale d’une évolution auto-dirigée.  

 
En outre, une discussion sur le paradoxe darwinien des caractères de domestication, qui pouvait 
pourtant être facilement établi à partir du document 2, n’est que trop peu abordée par les candidats.  
 
La notion d’adaptation est utilisée à outrance, et le plus souvent de façon erronée. Dire qu’une espèce 
cultivée « s’est modifiée parce qu’elle s’est adaptée à l’homme » révèle une incompréhension complète 
des mécanismes de l’évolution, d’autant plus regrettable qu’il n’était pas nécessaire de faire appel à un 
tel concept dans le cadre de ce sujet.  
 
Le jury estime que ces erreurs proviennent de difficultés des candidats à rester factuels : ils font 
trop souvent appel à la question du « pourquoi », alors qu’en biologie on travaille sur la question du 
« comment ». Il est crucial pour de futurs enseignants de faire état de la capacité à construire un 
raisonnement sur des faits, en le débarrassant de tout présupposé de finalité ou de valeurs. En 
particulier, tout candidat devrait systématiquement s’alarmer de son recours excessif aux locutions de 
type « afin de », « pour que », « parce que », lorsqu’il explicite un mécanisme biologique. 
 
L’explicitation des techniques d’amélioration des plantes (hybridation et transgénèse) s’est souvent 
avérée révélatrice d’erreurs : confusion hybridation/croisement, bactéries avec un noyau, structure des 
génomes et des chromosomes.  De plus, ces notions sont régulièrement exposées de façon vague et sans 
s’appuyer sur un exemple concret.  
 
Saluons néanmoins quelques propositions pertinentes de plusieurs candidats, dont voici quelques exemples :    
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Axe 3 
 
Cet axe souvent abordé en dernière partie a souffert de la mauvaise gestion du temps de l’épreuve par 
les candidats et rares sont ceux qui ont vraiment pris la peine de poser le problème de la gestion 
durable; le plus souvent ils se limitent à des injonctions à « faire du développement durable », mais 
sans exemples précis, ou bien à énoncer des lieux communs, des discours politiques convenus, des 
opinions personnelles, ou des slogans. Or il était attendu des candidats un constat objectif basé sur une 
argumentation scientifique de la place des agrosystèmes dans les sociétés actuelles et dans celles de 
demain. 
 
On regrette que seule une petite moitié des candidats positionne le problème général des agrosystèmes 
conventionnels en termes de déséquilibre/cycle ouvert vs. fermé (export) et/ou des communautés 
(biodiversité). 
Quelques bons développements avec des schémas comparés entre agrosystème et écosystème 
positionnant correctement le problème sont à signaler (cf. infra). 
 
Au-delà de certaines lacunes, on peut regretter le manque général de recul critique chez beaucoup 
de candidats, qui leur aurait pourtant permis de discuter des enjeux de l’agriculture durable dans une 
perspective de compromis, au-delà des injonctions et du registre des valeurs (« c’est bien/mieux de 
faire la co-culture », « la pollution par les pesticides »…). 
Le jury rappelle qu’un tel positionnement n’est pas un exercice de style : il est essentiel pour un 
futur enseignant d’être capable d’éduquer au choix.  
 
De même, le devoir de réserve attendu d’un enseignant, fonctionnaire de l’Éducation Nationale, est 
incompatible avec la tenue de discours politiques, polémiques ou militants. Tout prosélytisme est à 
proscrire dans un concours de la fonction publique.  
 
Le jury tient à souligner que globalement les documents 3C et 3D ont généralement été les mieux compris et 

intégrés à la démarche, mais le plus souvent en déconnexion des informations apportées par les documents 3A 

et 3B.  
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Ci-dessous quelques productions satisfaisantes de candidats : 

 
 
 
Axe 4 : La forme et la construction de la copie  
 

 
Outre la présence et la pertinence d’une introduction et d’une conclusion ainsi que la logique 
d’ensemble du plan (voir supra), l’évaluation de l’axe 4 prend en compte la présence, la qualité et la 
pertinence des illustrations de même que la qualité rédactionnelle. 
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Les illustrations ` 
 

 
Les illustrations doivent respecter raisonnablement les conventions de présentation usuelles en SVT : 
une taille suffisante, un tracé soigné, un titre précis et adapté, des légendes structurales et 
fonctionnelles adaptées au sujet.  
De nombreuses illustrations semblent très souvent issues de cours ou de manuels, et apparaissent donc 
peu contextualisées. En revanche, quelques schémas bilans, tableaux judicieux ont permis à certains 
candidats de dégager des notions de façon parfois plus efficace que de longs développements (voir les 
exemples proposés supra dans la partie « contenus »). 
Attention toutefois, il est rappelé qu’un schéma, aussi détaillé soit-il, ne se suffit pas à lui-même. Un 
schéma est une forme d’apport d’informations qui doit être brièvement introduit, mais surtout doit être 
utilisé pour construire une (des) notion(s) contextualisée(s) au sujet.  
 
 
 
 
La qualité rédactionnelle 

 
Le jury souligne de nouveau la faible maîtrise de la langue française dont font preuve de nombreux 
candidats : orthographe aléatoire, syntaxe et grammaire approximatives. 
Pour les aspects formels, le jury conseille aux candidats de relire leurs différents développements au 
fur et à mesure de leur rédaction afin d’y corriger les fautes d’orthographe et les erreurs de syntaxe. De 
plus, il est essentiel que les candidats soignent la présentation de leur copie, tant en ce qui concerne la 
graphie (trop de copies à la limite du lisible) que l’aération des paragraphes et de leurs titres ainsi que 
leur agencement par rapport aux illustrations.  
 
La conclusion  
 

 
 
 
Trop de candidats confondent une synthèse des idées majeures de leur développement, leur 
permettant de répondre à leur problématique, avec une simple reprise de conclusions partielles ou du 
plan (en introduction « on va voir que », en conclusion « on a donc vu que »). Il faut que la conclusion 
fasse état d’une progression dans la réflexion sur le sujet.  
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Une ouverture ne peut pas être qu’une question naïve : « on a travaillé sur les végétaux, qu’en est-il des 
animaux ? » 
Plusieurs conclusions révèlent un problème de circonscription du sujet, en proposant une ouverture 
sur une notion qui était prise en compte dans la grille : « on pourrait s’interroger sur la place des 
symbioses dans les agrosystèmes », « on pourrait s’interroger sur les pistes d’agriculture durable ».  
 
Plusieurs candidats ont néanmoins su proposer des pistes d’ouverture pertinentes, ouvrant sur des 
sujets d’actualité ou un prolongement de leur réflexion à des dimensions sociales.  
Le jury rappelle qu’un schéma-bilan ne constitue nullement un attendu obligatoire et ne saurait se 
substituer à une conclusion entièrement rédigée : la construction d’un schéma-bilan pertinent est 
valorisable mais chronophage.  
 

 

Pour conclure, le jury souligne que tous les commentaires effectués dans le cadre d’un sujet spécifique 

sont valables et applicables à tout sujet de synthèse. Il est fortement conseillé aux candidats futurs de 

s’approprier ces conseils méthodologiques, en particulier concernant la mise en œuvre d’une démarche 
argumentative, l’analyse des documents et l’appui sur des exemples concrets, et de les intégrer dans 

leur démarche d’apprentissage et de compréhension des notions scientifiques.  

 
 

Épreuves d’admissibilité – exploitation d’un dossier documentaire – 
durée 4 heures 

Corrections et remarques concernant l’exploitation du dossier 
documentaire 
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Apparition et disparition des reliefs de la France métropolitaine à partir de 
quelques exemples 

 
1. Introduction générale sur le sujet 

Le sujet aborde la connaissance de la géologie de la France métropolitaine. Il relève de plusieurs 
domaines de contenus, de méthodes et de techniques afin de valoriser des profils différents de 
candidats. Il aborde aussi bien la géodynamique interne que la géodynamique externe, l’observation 
d’un paysage et la connaissance indirecte de l’organisation interne de la Terre, les méthodes 
géologiques directes comme l’observation des roches à différentes échelles ou indirectes, l’observation 
comme l’expérimentation et la modélisation, le métamorphisme et les phénomènes sédimentaires etc.  
A des degrés et des niveaux d’enseignement divers, ces contenus scientifiques figurent dans les 
programmes d’enseignement des sciences de la vie et de la Terre (SVT), depuis le cycle 3 jusqu’à la 
classe de terminale scientifique. Leur maîtrise est donc essentielle dans le cadre d’un concours de 
recrutement de professeurs de SVT en lycée et collège, qu’il s’agisse des notions scientifiques ou de 
l’aptitude à les mobiliser pour formuler des réponses pertinentes à des questions scientifiques ou 
pédagogiques. La maîtrise scientifique du sujet, au-delà des contenus, nécessite une démarche 
scientifique rigoureuse permettant d’exploiter des résultats issus de publications scientifiques, un recul 
nécessaire pour savoir expliquer les méthodes d’obtention des données, et la capacité à proposer des 
activités concrètes et cohérentes avec les enjeux éducatifs déclinés dans les programmes. 
 
Le graphique suivant illustre la répartition des notes. La moyenne de cette épreuve (2046 copies 
corrigées) est de 5,9/20 (4,35/20 pour les refusés ; 8,98/20 pour les admissibles. La note maximale 
est 16,26/20 et l’écart type de 3,06. 
La levée d’anonymat permet de proposer les moyennes pour le CAPES et le CAFEP : 
- CAPES : 6,13/20 ; refusés : 4,52/20 ; admissibles : 9,11/20 ;  
- CAFEP : 5,05/20 ; refusés : 3,78/20 ; admissibles : 8,38/20 ;  
La part dans l’évaluation réservée aux aspects sociétaux, éducatifs, pédagogiques et didactiques 
représente 34% de la note. Deux des trois parties du sujet intègrent les dimensions scientifiques, 
pédagogiques et didactiques testées dans l’épreuve de composition sur dossier.  
Les autres points correspondent aux questions d’ordre scientifique qui représentent 50% de 
l’évaluation (25% pour la restitution ou la mobilisation de connaissances ; 25% pour l’exploitation des 
documents) et à tout ce qui relève de la communication scientifique (qui inclut la maîtrise de la langue) 
pour 16%.  

 
 
 
La première partie « Les grands ensembles géologiques » porte sur des connaissances à maîtriser 
dans le cadre d’un enseignement en lycée comme les anomalies gravimétriques et de Bouguer. Or 
seules 149 copies obtiennent une note très satisfaisante à cette question. La délimitation des grands 
ensembles géologiques de la France métropolitaine, un minimum souhaité pour tout enseignant de 
SVT, est ainsi construite à partir de de données géophysiques et de la topographie. Cette partie permet 
de tester la capacité du candidat à réaliser un schéma structural. La moyenne à cette question n’est que 
de 05/20 et 1303 candidats ont une note inférieure à 07,5/20.  
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Le graphique ci-dessous montre la répartition des notes pour cette partie dont la moyenne est de 
5,28/20.  
Nombre de copies au-dessous de la moyenne : 1029 

Nombre de copies au-dessus de la moyenne : 831 
 
 
La deuxième partie « La dépression du bassin de la Limagne d’Allier » a pour objectif de vérifier 

quelques connaissances fondamentales sur la sismique réflexion et le contexte géodynamique d’un 
bassin comme celui de la Limagne via la réalisation d’une coupe géologique. Dans les deux cas, les 
moyennes sont faibles (8/20 pour la sismique, 4,3/20 pour la coupe) et la majorité des copies 

obtiennent une note inférieure à la moyenne (entre 1100 et 1300 copies sur 2000). Les candidats 
doivent aussi montrer qu’ils savent exploiter des données de terrain (carrière de Gandaillat) et 
concevoir des modèles analogiques. Ils reconstituent ainsi l’histoire d’un bassin de subsidence mais 

proposent ou réalisent aussi des activités pédagogiques telles qu’une sortie de terrain, une 
modélisation et une démarche scientifique en cycle 4. Si c’est globalement satisfaisant pour le travail de 

terrain, ce qui est un point positif, on note des résultats très faibles concernant la modélisation (seuls 
900 candidats ont une note supérieure à la moyenne) et trop moyens pour la mise en œuvre d’une 
démarche scientifique pour des élèves de cycle 4 (9/20 de moyenne avec seulement 766 candidats qui 

obtiennent une note supérieure à la moyenne). 
 

Le graphique ci-dessous montre la répartition des notes pour cette partie dont la moyenne est de 
7,33/20. 
 

Nombre de copies au-dessous de la moyenne : 989 
Nombre de copies au-dessus de la moyenne : 1012 
Note maximale : 18,8/20 
 
 
La troisième partie « Les Alpes, une chaîne de montagnes » est centrée sur la connaissance des 
paysages alpins et le métamorphisme des zones internes des Alpes. Elle permet des analyses 

pétrologiques et l’exploitation de grilles pétrogénétiques très proches des attendus de lycée. Il est 
d’ailleurs attendu des candidats de travailler dans le cadre d’une classe de terminale pour relier densité 
et transformations minéralogiques. Une place est réservée à la pratique de l’évaluation en classe. On 

peut citer certains points d’appui en termes de résultats comme la définition du métamorphisme et 
l’exploitation de la grille pétrogénétique. Il en est de même de la proposition d’un montage pour 
calculer la densité des roches et de l’analyse de la grille d’évaluation. A l’inverse, signalons que 1144 

candidats ne savent pas définir la densité et la rareté des candidats qui ont su identifier la série 
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métamorphique, calculer le gradient géothermique et conclure quant au contexte géodynamique de la 

formation de cette série métamorphique (moyenne de 6,9/20 et seulement la moitié des candidats qui 
traitent ces questions). 
 
Le graphique ci-dessous montre la répartition des notes pour cette partie dont la moyenne est de 6,6/20. 
 
Nombre de copies au-dessous de la moyenne : 1047 
Nombre de copies au-dessus de la moyenne : 973 
Note maximale : 19,4/20 

 
 
La quatrième partie « La Loire et la dynamique de son bassin versant » est celle qui a été la moins traitée 
par les candidats. Une mauvaise gestion du temps n’explique qu’en partie l’échec massif à cette question. 
En effet on constate que ce n’est pas la partie dans son ensemble qui est non traitée mais certaines 
questions comme le scénario de mise en place des terrasses fluviatiles et le calcul du taux d’incision de la 
vallée du Loir. A l’inverse la partie pédagogique (trois questions) est davantage traitée mais également 
échouée (moyenne de 5,3/20 pour proposer un QCM relatif au diagramme de Hjulström et réaliser une 
analyse granulométrique). 
 
Le graphique ci-dessous montre la répartition des notes pour cette partie dont la moyenne est de 4,74/20. 
 
Nombre de copies au-dessous de la moyenne : 968 
Nombre de copies au-dessus de la moyenne : 848 
Note maximale : 19,4/20 
 

2. Libellé et documents supports, corrigé et commentaires spécifiques question par question 

Le sujet comporte quatre parties auxquelles sont associées treize annexes contenant des documents : 

- Partie 1 : les grands traits géomorphologiques de la France métropolitaine – Annexe 1 (Durée 
approximative conseillée : 25 minutes) ; 

- Partie 2 : la dépression du bassin de la Limagne d’Allier – Annexes 2 à 4 (Durée approximative 
conseillée : 1h15) ; 

- Partie 3 : Les Alpes, une chaîne de montagnes– Annexes 5 à 9 (Durée approximative : 1h35) ; 

- Partie 4 : la Loire et la dynamique de son bassin versant – Annexes 10 à 13 (Durée approximative 
conseillée : 45 minutes. 
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Il est consultable sur le site « devenir enseignant » à l’adresse suivante :  

 

Pour chacune des parties et des questions du sujet, un corrigé est proposé suivi par des commentaires 
et des conseils portant sur les productions des candidats dans leurs copies. Ce corrigé rédigé a pour but 
de préciser les attentes et les exigences du jury dans le cadre de cette épreuve. De fait, l’objectif n’est 
pas de faire un recensement exhaustif des réponses correctes possibles, ce qui rendrait la lecture 
fastidieuse, notamment pour les questions les plus ouvertes. De manière générale et pour ces questions 
en particulier, le jury veille systématiquement à repérer les candidats qui répondent de manière 
adéquate et rigoureuse à la question posée. 

Partie 1 : Les grands traits géomorphologiques de la France 
métropolitaine  
L’objectif de cette partie est de délimiter les grands ensembles géologiques de la France métropolitaine 
à l’aide de données géophysiques et de la topographie (annexe 1). 

Question 1.1 -  Expliquez comment sont définies les anomalies gravimétriques à l’air libre et de 
Bouguer (annexes 1c et 1d) et l’intérêt d’utiliser ces anomalies dans l’interprétation des 
données de gravimétrie.  

Le jury attendait la définition générale d’une anomalie gravimétrique incluant les notions d’ellipsoïde, 
de corrections de la mesure (d’altitude pour l’air libre, et de masse pour Bouguer), et l’intérêt général 
de travailler sur des anomalies et non sur les mesures brutes et/ou au moins un exemple 
d’interprétation d’anomalie à l’air libre ou de Bouguer (les exemples ci-dessous n’étaient donc pas tous 
exigibles et ils ne sont pas exhaustifs).  
 
Les anomalies gravimétriques sont définies par la différence entre une mesure gravimétrique de 
l’accélération de la pesanteur et la valeur calculée de cette accélération selon un modèle gravimétrique 
de la Terre.  
Le modèle gravimétrique de base est celui d’une Terre en équilibre hydrostatique, en forme d’ellipsoïde 
de révolution aplati aux pôles. 
L’anomalie à l’air libre est définie comme l’écart de la mesure de la pesanteur avec la pesanteur calculée 
à la surface de l’ellipsoïde modèle, mais avec la mesure rapportée à ce qu’elle aurait été si elle avait été 
faite au niveau de cette surface et non à son altitude réelle (mesure dite « corrigée » de son altitude). 
L’anomalie de Bouguer est définie comme l’écart entre la pesanteur mesurée et celle calculée à la 
surface de l’ellipsoïde modèle, mais avec la mesure corrigée de son altitude comme pour l’anomalie à 
l’air libre et de l’effet gravitaire de la masse de matière observée en excès au-dessus ou en défaut au-
dessous de la surface de l’ellipsoïde (masse calculée d’après le volume de matière observé ou 
« manquant », en lui attribuant une densité de croûte continentale).  
 
L’utilisation d’anomalies par rapport à un modèle permet de proposer des interprétations en rapport 
avec ce modèle. Une anomalie négative (valeur mesurée < valeur modèle) indique que la pesanteur est 
plus faible que ce que prévoit le modèle et qu’il y a donc un déficit de masse « local » par rapport au 
modèle, et réciproquement.  
Les anomalies à l’air libre montrent les écarts entre la pesanteur à la surface d’un ellipsoïde et à la 
surface de la Terre, qui s’en écarte manifestement par la présence de reliefs (montagnes, bassins, etc.). 
Malgré ces reliefs, les anomalies à l’air libre sont très faibles, comme si les excès ou déficits de masse 
des reliefs visibles n’existaient pas : ce constat est à l’origine du concept d’isostasie, selon lequel les 
masses des reliefs sont naturellement « compensées ». Les faibles anomalies à l’air libre néanmoins 
existantes correspondent à des excès (anomalie positive) ou déficits (négative) de masse, localement 
non compensés. Ces écarts peuvent être dus par exemple à des reliefs dynamiques (marges actives, 
rebond post-glaciaire), ou encore à une compensation régionale d’excès ou déficits de masse de 
dimension plus faible que la longueur d’onde sur laquelle cette compensation peut se réaliser du fait de 
l’élasticité de la lithosphère (volcans, pics et vallées dans une chaîne de montagnes), etc. 

http://media.devenirenseignant.gouv.fr/file/capes_externe/38/4/s2019_capes_externe_svt_2_11003
84.pdf 



 

50

Les anomalies de Bouguer, issues d’un modèle prenant en compte les excès ou déficits de pesanteur dus 
aux masses « visibles » en surface, permettent donc de mettre en évidence des excès ou déficits de 
masse non visibles, profonds, qui ont des origines diverses. Par exemple :  

- des anomalies négatives peuvent être indicatrices de la racine crustale d’une chaîne de montagnes, 
d’une remontée de l’asthénosphère au détriment du manteau lithosphérique, ou d’un « réservoir » 
d’hydrocarbures (moins denses que de l’eau), etc. ; 

- des anomalies positives peuvent indiquer la transition vers une lithosphère océanique et non 
continentale, ou à plus petite échelle la présence d’un filon dense de minerai métallique, etc. 
On voit par ces exemples que les interprétations qu’on peut tirer des anomalies de Bouguer vont de la 
compréhension de la géodynamique au sens large (p.ex. racine crustale) à la prospection (p.ex. pétrole 
ou minerais).   
 

 

Question 1.2 -  Montrez en quoi ces données géophysiques (annexes 1c et 1d), croisées avec la 
carte géologique (annexe 1b), expliquent en partie l’origine des reliefs continentaux (annexe 
1a). 

Le jury attendait une analyse des documents gravimétriques de tout 1er ordre, mais néanmoins 
argumentée (quantitative), à l’échelle des grands ensembles géologiques (1b), permettant de dégager 
une corrélation entre reliefs positifs (1a) et anomalies de Bouguer négatives (1d), interprétées comme 
déficits de masse en profondeur. 
 
D’après l’annexe 1c, l’anomalie à l’air libre varie peu, dans la gamme ± 30 mGal là où le relief est faible 
(<800 m sur l’annexe 1a). Dans les massifs de plus fort relief (>800 m sur l’annexe 1a : Massif Central, 
Pyrénées, Alpes), l’anomalie à l’air libre varie localement (dizaines de km) jusqu’à ± 100 mGal mais ces 
variations semblent se compenser à l’échelle de l’ensemble de chaque massif. On peut ainsi proposer 
que sur la France, à l’échelle des grands ensembles (centaine de km), l’anomalie à l’air libre est proche 
de zéro, traduisant un état d’équilibre isostatique. 
D’après l’annexe 1d, l’anomalie de Bouguer varie dans la gamme ± 50 mGal dans les régions de faible 
relief. Sur les reliefs importants elle est systématiquement inférieure à -50 mGal, avec par exemple -150 
mGal au cœur des Alpes, -100 mGal dans les Pyrénées, et vers -70 mGal dans le Massif Central. Sur les 
reliefs, et bien que le calcul les prenne en compte, l’anomalie de Bouguer est donc systématiquement 
plus marquée que l’anomalie à l’air libre. Les anomalies de Bouguer négatives révèlent, à l’aplomb des 
reliefs qui les présentent, un déficit de masse en profondeur. On peut proposer, comme interprétation 
de ce déficit profond, un épaississement crustal (cette proposition est vérifiable en recherchant la 
profondeur du Moho par sismique réflexion). 

Au-delà de cette corrélation, on peut proposer, en invoquant le mécanisme de l’isostasie, que ce sont les 
anomalies négatives de densité en profondeur (quelle que soit leur nature) qui impliquent l’existence 
de reliefs positifs visibles en surface. 
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Question 1.3 -  Réalisez, sur le document réponse ci-dessous, un schéma structural simplifié de 
la France métropolitaine rassemblant l’ensemble des interprétations issues de cette partie 1 et 
permettant de répondre à l’objectif énoncé en introduction de la partie 1.  

 
 
 
 
Le jury attendait ici un schéma des grands ensembles géologiques (bassins, massifs) de la France 
métropolitaine, nommés, avec quelques éléments structuraux (p. ex. fronts de chevauchement majeurs 
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des chaînes de montagnes récentes, failles normales bordières des fossés tertiaires), et une 
représentation des données pertinentes discutées à la question précédente permettant de les corréler 
cartographiquement : zones de fort relief positif et zones de d’anomalie de Bouguer fortement négative 

 
 

Partie 2 : La dépression du bassin de la Limagne d’Allier 
 
L’objectif de cette partie est d’identifier le contexte géodynamique de la Limagne d’Allier en utilisant 
des données cartographiques et géophysiques, des données de terrain relatives à la carrière de 
Gandaillat et des données expérimentales (modélisation). 
 

Question 2.1 -  Le document réponse à la question 2.2 ci-dessous est un profil de 
sismique réflexion. Présentez les modalités d’obtention d’un tel profil et rappelez les principes 
physiques sur lesquels repose la technique, expliquant notamment l’origine des réflecteurs. 

La sismique réflexion est une méthode de prospection géophysique qui permet de visualiser les 
structures géologiques en profondeur grâce à l'analyse des échos d'ondes sismiques.  
Les ondes sismiques étudiées sont artificielles, émises par un dispositif acoustique en surface (à terre 
un camion « vibreur » faisant vibrer de manière contrôlée une masse posée au sol (10-100 Hz), un 
canon à air en mer).  
Les ondes sismiques se propagent en profondeur et peuvent être réfléchies ou réfractées comme les 
ondes lumineuses, en suivant les lois de Snell-Descartes, au niveau d’interfaces entre deux milieux 
d’impédance acoustique différente. L’impédance correspond aux propriétés du milieu vis à vis des 
ondes (ici acoustiques), et est notamment fonction de la masse volumique et de la vitesse de 
propagation de l’onde dans le milieu. Les interfaces marquent typiquement la limite entre deux roches 
de nature différente et sont nommés « réflecteurs » sismiques.  
Les ondes sismiques réfléchies sont enregistrées en surface par une ligne de récepteurs sismiques 
(micros basses fréquences appelés « géophones » à terre et hydrophones en mer). Le profil obtenu est 
en fonction du temps aller-retour des ondes, dit « temps-double » (typiquement quelques secondes). Ce 
temps aller-retour augmente avec la profondeur des réflecteurs. En estimant la vitesse des ondes dans 
les milieux traversés, il est ensuite possible de réaliser une « migration » d’un profil sismique de temps-
double vers profondeur. 
On pouvait attendre ce type de schéma : 

 
https://fr.wikipedia.org/wiki/Prospection_sismique#/media/File:Principe-sismique-reflexion.png 
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Question 2.2 -  Identifiez et légendez les principales structures tectoniques et 
sédimentaires interprétables sur ce profil sismique Ouest-Est à travers la Limagne d’Allier 
fourni ci-dessous.  

 Profil sismique Ouest-Est à travers la Limagne d’Allier (profil CGG 79RC5) Source : BRGM (voir 
ci-dessous) 
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Question 2.3. À partir des documents des annexes 2 et 3, réalisez, selon le trait de coupe (A–B) 
représenté en annexe 2b, une coupe géologique schématique à main levée du bassin de la 
Limagne permettant de mettre en évidence les différentes formations géologiques crustales et 
leurs relations avec le manteau lithosphérique.  
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Question 2.4. Réalisez des schémas interprétatifs légendés de chacun des documents ci-dessous, 
schémas destinés à aider les élèves à comprendre les affleurements qu’ils observeront durant la 
sortie. 

a : Détail d’un faciès sédimentaire observable sur le terrain dans la carrière de Gandaillat 
(largeur : environ 30 cm). 

source : http://christian.nicollet.free.fr 
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b : Affleurement dans la carrière de Gandaillat (largeur : une dizaine de mètres). 

source : http://planet-terre.ens-lyon.fr 
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Question 2.5. Déduisez de votre coupe AB et des photos étudiées ci-dessus, le mode de 
subsidence de ce bassin et les contextes géodynamique et climatique contemporains de sa mise 
en place.  

La Limagne de Clermont-Ferrand ou Grande Limagne est un bassin en forme de couloir, limité par des 
failles normales syn-sédimentaires et caractérisée par une durée de vie relativement courte 
(Oligocène) et par une subsidence relativement rapide (de l’ordre de la centaine de mètres par million 
d’année). C’est donc un bassin extensif de type rift contrôlé par une subsidence tectonique, ceci dans un 
régime divergent. 
Les stromatolithes (photo 2.4b) sont caractéristiques de milieux peu profonds, lacustre ou marin. 
L’Oligocène est caractérisé par un climat chaud mais pas humide dans l’Europe de l’Ouest. La 
sédimentation syn-rift de la Limagne est donc caractéristique d’un milieu peu profond, littoral, marin 
ou lacustre sous un climat relativement chaud. 
 

 
 

Question 2.6. Dégagez, à partir de l’annexe 4, les éléments permettant d’aboutir à la notion de 
modèle analogique. 

Extraits du document exploitables : 
- « Géologie expérimentale » ; 
- « L’expérience a imité » ; 
- « Accès difficile à l’expérimentation des causes de cassures et de plissements » (notamment 

difficultés liées aux « grandes dimensions ») ; 
- « En reproduisant… pas dans des conditions d’une similitude exacte… » ; 
- « Explication ». 

 
Utilisation :  
Le modèle analogique vise à reproduire certains phénomènes afin de les expliquer, d’expérimenter les 
conditions de leur mise en place, particulièrement utile dans l’approche de phénomènes géologiques 
pour lesquels s’appliquent des contraintes de temps et d’espace 
 
Le modèle analogique correspond à une représentation d’un système naturel : 

- Simplifiée (schématique) : on ne retient que les paramètres principaux ; 
- Réduite : changement d’échelles de temps et d’espace 
- Dynamique, il permet de simuler un phénomène. 

 
 

 

Question 2.7. Annotez le document réponse ci-dessous présentant le résultat obtenu avec le 
modèle utilisé en classe pour réaliser une interprétation des observations faites sur le terrain 
avec des élèves de cycle 4.  Votre interprétation indiquera également les conditions d’obtention 
de ce résultat. 
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Modèle analogique utilisé en classe 

 
 

 
 
 

Question 2.8. Présentez une démarche scientifique que vous pourriez conduire avec des élèves 
de cycle 4, intégrant ce modèle, de retour de votre visite à Gandaillat. Vous en détaillerez les 
objectifs en termes de compétences. 

On attend une démarche cohérente plaçant les élèves en situation de recherche (expliquer …) à partir : 
- d’une exploitation de l’observation de terrain ; 
- d’une possible explication de cette observation à partir de leurs connaissances ou de nouvelles 
données ; 
- de la mise au point d’une modélisation (conception, utilisation, valeur explicative du modèle) ; 
- de l’exploitation du modèle et du retour vers le terrain, en particulier, en discutant des limites du 
modèle. 
On attend des objectifs de formation clairement exposés dont plusieurs possibles parmi :  
- pratiquer une démarche scientifique ;  
- concevoir, créer, réaliser ; 
- utiliser des outils et mobiliser des méthodes pour apprendre ;  
- pratiquer des langages ;  
- utiliser des outils numériques ;  
- se situer dans l’espace et dans le temps … 
On attend du candidat : 
- qu’il en choisisse quelques-uns plutôt qu’une liste exhaustive ;  
- que ces objectifs soient corrélés (en accord avec …) à une ou deux étapes de la démarche qu’il a choisi 
de faire mener. 
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Partie 3 : les Alpes, une chaîne de montagnes 
 
Les Alpes sont un exemple incontournable de chaîne de montagnes de collision pour les géologues 
français. Les marqueurs géologiques que l’on trouve dans les Alpes occidentales, à toutes les échelles, 
permettent d’argumenter sur les processus de formation des chaînes de montagnes. 
 
Cette partie vise à interpréter quelques-uns de ces marqueurs, de nature variée (sédimentologiques, 
tectoniques, minéralogiques, etc…) tels qu’on les rencontre le long d’un transect d’Ouest en Est à 
travers les Alpes franco-italiennes.  
Les lieux concernés par les observations proposées dans les annexes 6 et 7, sont indiqués sur l’extrait 
de carte géologique au millionième fourni en annexe 5. 
 

Question 3.1 -  Réalisez un schéma d’interprétation légendé du panorama fourni en 
annexe 6a du Vercors vu vers le SW depuis Voreppe, en vous aidant de l’extrait de carte 
géologique au 1/50 000 fourni en annexes 6b et 6c. 
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Question 3.2 -  En vous aidant de l’interprétation du panorama et de la carte, proposez 
et datez un processus tectonique à l’origine des reliefs alpins dans la zone externe. 

Le jury attendait ici une constatation sur le panorama d’une superposition stratigraphique 
« anormale », inverse, mettant en évidence un chevauchement. On pouvait alors proposer qu’un 
épaississement d’origine tectonique, par superposition d’unités crustales, pouvait avoir été à l’origine 
des reliefs. Le chevauchement affectant au plus jeune du miocène, on pouvait dater cet événement 
tectonique comme syn- ou post-miocène. 
 
Depuis Voreppe on observe vers le sud/sud-ouest, vers le massif du Vercors, des escarpements à 
regard grossièrement nord, sculptés dans des niveaux calcaires durs, et séparés par des vires (ou 
replats) moins pentées et végétalisées correspondant à des niveaux marneux ou marno-calcaires plus 
tendres. L’ensemble de ces niveaux montre un pendage (de l’ordre de 20-30°) vers le sud/sud-est (à 
gauche), qui s’horizontalise vers le nord/nord-ouest : on a donc des terrains plissés. 
L’extrait de carte géologique permet d’identifier les âges des barres calcaires. Au nord/nord-ouest on 
trouve de bas en haut une superposition normale allant du « Jurassique supérieur calcaire » aux 
calcaires du « complexe urgonien » (fin du crétacé inférieur), surmontés des « poudingues 
molassiques » du Miocène (au niveau de Veurey-Voroise). Immédiatement au sud/sud-est, et au-dessus 
des terrains miocènes, on rencontre cependant à nouveau des niveaux du Jurassique supérieur, avec 
deux escarpements de calcaires visibles, surmontés de marnes (végétation) puis d’une épaisse couche 
de calcaires urgoniens qui forme l’arrière-plan de la partie sud/sud-est (gauche) du panorama.  
La succession stratigraphique semble donc inversée entre les couches du Miocène et du Jurassique : 
elle révèle la présence d’une faille inverse de grande ampleur : un chevauchement. Ce chevauchement 
est à « vergence » (sens de déplacement du bloc au-dessus du chevauchement) nord-ouest, la série au 
sud/sud-est (à gauche) chevauchant la série au nord/nord-ouest (à droite). 
Plissement et chevauchement sont les résultats de mouvements tectoniques en raccourcissement selon 
un axe nord-ouest/sud-est (ayant exercé des contraintes compressives sur les terrains). Le 
chevauchement, par la superposition tectonique d’unités crustales, permet l’épaississement de la 
croûte (ou au moins ici de sa « couverture » sédimentaire). 
Il est possible de donner un âge maximum à cet événement de raccourcissement ayant entraîné plis et 
chevauchement : ayant affecté les terrains du Miocène, ce raccourcissement est nécessairement syn- ou 
post-Miocène, c’est à dire plus récent que cette époque (23-5 Ma). On ne peut donner d’âge plus précis 
en raison de l’absence de contrainte sur l’âge minimal. 
 
 

 
 
 

Question 3.3 -  Définissez le métamorphisme 

Le métamorphisme est la transformation à l’état solide d’une roche, marquée par la cristallisation de 
nouveaux minéraux et souvent de la déformation, sous l’effet de conditions de pression et/ou 
température différentes de celles de formation de la roche initiale (le protolithe).  
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Question 3.4 -  Effectuez une analyse pétrologique de premier ordre de chacun des 
échantillons en annexe 7a à 7d puis présentez vos interprétations sous la forme d’un tableau 
regroupant les minéraux diagnostiqués, les faciès métamorphiques et la nature initiale de la 
roche ayant subi le métamorphisme pour les terrains présents dans chacune des 3 localités 
correspondantes. 

 
Sur ces échantillons très classiques de la série métamorphique HP-BT des Alpes, le jury attendait une 
reconnaissance argumentée des échantillons avec identification des minéraux et paragenèses 
métamorphiques, des textures, faciès et protolithes. 
 
L’échantillon 7a montre une déformation importante avec une linéation marquée par l’allongement de 
zones bleu-foncé et verdâtres, selon un axe haut-gauche/bas-droite. Ces zones entourent parfois des 
cristaux globulaires centimétriques bruns à verts. Les cristaux bleu-foncé allongés sont des 
glaucophanes. Les cristaux globulaires sont des pyroxènes plus ou moins « jadéitisés » (transformés en 
omphacite) et/ou chloritisés (rétromorphose). En blanc/verdâtre on reconnaît des feldspaths 
plagioclases probablement mêlés à de la jadéite. Cette texture et paragenèse est typique de celle d’un 
gabbro à gros cristaux (on reconnaît encore les pyroxènes magmatiques) métamorphisé : c’est donc un 
métagabbro, faciès schiste bleu (glaucophane). On pouvait remarquer une rétromorphose partielle en 
faciès schiste vert. 
L’échantillon 7b est constitué de cristaux de quelques mm. Sa texture est isotrope. On reconnaît des 
cristaux globulaires rouges de grenat, des baguettes trapues vertes de jadéite, des plages interstitielles 
bleues-noires d’amphibole (glaucophane plus ou moins transformée) et quelques micas blancs. Cette 
paragenèse (grenat+jadéite) est celle de la roche « éclogite », issue de la transformation d’une roche de 
composition basaltique (basalte, gabbro) dans le faciès éclogite (c’est une métabasite faciès éclogite). 
Les échantillons 7c et 7d proviennent tout deux du même massif, celui de Dora Maira. On les analyse de 
manière groupée comme représentatifs de la même unité, donc ayant subi la même histoire 
métamorphique.  
L’échantillon 7c montre une orientation nette des cristaux de en haut-gauche vers en bas-droite sur la 
photographie : il s’agit au moins d’une linéation marquant un allongement haut-gauche/bas-droite et 
probablement d’une foliation marquant un aplatissement haut-droite/bas-gauche (schéma). Les 
minéraux sont ségrégés en lits alternés de minéraux noirs fins, et blancs un peu plus épais. Dans les lits 
blancs on reconnaît de gros cristaux de feldspath atteignant 1 à 2 cm, contournés par lits noirs et 
blancs : ces cristaux pré-existaient donc à la déformation et au métamorphisme. Les feldspaths, 
probablement associés à du quartz, forment les lits clairs. Les lits noirs sont riches en biotite. Cette 
roche est donc un gneiss, issu du métamorphisme d’un granite à gros feldspaths (porphyroïde) : c’est 
donc un orthogneiss. On ne peut cependant pas en déterminer le faciès. 
L’échantillon 7d montre une spécificité : la présence, en inclusion dans un cristal de grenat, d’une 
association de quartz et coésite, la forme de haute pression du quartz. L’inclusion est constituée de 
cristaux qui préexistaient au grenat. Elle est entourée de fractures traversant le grenat, indiquant une 
augmentation de volume de l’inclusion après formation du grenat. Le quartz prenant plus de volume 
que la coésite, cela peut être dû à une transformation de la coésite en quartz. Difficile de déterminer le 
protolithe, mais il pourrait avoir été granitique comme l’échantillon 7c. L’échantillon 7d nous renseigne 
sur les conditions métamorphiques du massif de Dora Maira, et par là des deux échantillons 7c et 7d : 
un faciès éclogite à coésite (dite « ultra haute pression »). 
 

Localité Minéraux Faciès Roche initiale 
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Château-Queyras Glaucophane, feldspath, 

jadéite 

Schiste bleu Gabbro 

Viso Grenat, jadéite, glaucophane, 

mica blanc 

Éclogite Basalte ou Gabbro 

Dora Maira Feldspath, quartz, grenat, 

phengite, coésite 

Éclogite (à coésite) Granite 

 

 
 

Question 3.5 -  Placez les échantillons 7a, 7b, 7c et 7d dans la grille pétrogénétique 
fournie ci-dessous. 

De manière classique, il s’agissait ici de replacer les échantillons aux conditions du pic (P,T) atteint lors 
du métamorphisme, indiqué par les paragenèses préservées dans ces échantillons. 

Source : Centre Briançonnais de Géologie Alpine, modifié 
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Question 3.6 -  Identifiez, en argumentant, la série métamorphique illustrée par les 
échantillons 7a à 7d et calculez le gradient géothermique correspondant grâce à la grille 
pétrogénétique. 

La série métamorphique illustrée par les échantillons 7a à 7d est caractérisée par les faciès schiste bleu 
et éclogite. Il s’agit de la série métamorphique dite « franciscaine » de haute pression et basse 
température.  
Le placement des échantillons 7a à 7d dans la grille pétrogénétique (Q.3.5) permet de tracer un 
gradient (P,T) linéaire passant par les 3 localités et l’origine. Ce gradient passe vers 100 km pour 700°C 
à 800°C, ce qui correspond donc à un gradient géothermique de 7 à 8°C/km. 
 

 
 

Question 3.7 -  Concluez quant au contexte géodynamique de formation de cette série 
métamorphique en précisant les conséquences en termes de dynamique du relief. 

Suite à l’identification d’un contexte de subduction, le jury attendait un commentaire permettant de 
faire un lien logique entre cette subduction ancienne et le relief actuel (les Alpes).  
 
Le contexte géodynamique d’une série métamorphique de haute pression et basse température est la 
subduction, c’est à dire l’enfoncement d’une plaque lithosphérique dans le manteau. Ici la plaque 
lithosphérique subduite était en partie océanique (basalte, gabbro) et en partie continentale (granite).  
Les subductions sont souvent associées à des mouvements convergents et à du raccourcissement. Dans 
les Alpes, suite à une subduction océanique puis continentale de la plaque européenne, ce 
raccourcissement a entraîné la superposition d’unités dont le résultat est maintenant une croûte 
continentale épaissie. Du fait de l’isostasie, cet épaississement se traduit par une zone de relief positif : 
une chaîne de montagnes (les Alpes). 
 

 
 
 
 
 
 

Question 3.8 -  Donnez la définition de la densité. 
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On accepte l’équation et/ou une définition rédigée. 
D (densité) est une grandeur sans unité et indication de l’unité de la masse volumique (g.cm-3) 
Eau : corps de référence à 4°C  ���� � 1000kg/m3 = 1g/cm3 
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Question 3.9 -  Schématisez un montage permettant, en classe, de calculer la densité de 
ces roches. 

 
En s’appuyant sur la formule de la densité, il s’agit donc de présenter un montage  permettant de 
calculer la masse volumique de la roche et donc de calculer la densité (protocole). 
Tenir compte de la mesure et de son imprécision 
 
Matériel :   
Une éprouvette graduée, échantillon de roche, une balance, de l’eau 
 

 
 
 
Autre montage utilisant : Un vase à trop plein de Boudreau, un bécher, une éprouvette graduée, une 
balance de l’eau 
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Question 3.10 -  Des productions d’élèves sont présentées en annexe 9b : proposez une 
grille détaillant les critères permettant d’évaluer ces productions puis réalisez une analyse de 
chacune d’elles afin de dégager des pistes utiles à la formation des élèves. 

Il s’agit d’évaluer une présentation de résultats pour les communiquer. On s’intéresse au choix de la 
présentation et la qualité technique de celle-ci, aux informations qu’elle apporte et à leur 
organisation qui doit être en rapport avec le problème à traiter.  
 
Par exemple : 
 
Attendus Evaluation 

 
Techniquement correcte 

Soignée Niveau A : trois critères 
 
Niveau B : deux des 
trois critères 
 
Niveau C : un seul des 
trois critères 
 
Niveau D : rien à 
valoriser 

Lisible 
appropriée 

Bien renseignée 
Informations complètes 
Exactes 

Bien organisée 
En rapport avec le 
problème à traiter 

 
 
 
Production 1 : niveau A 
Tableau bien organisé puisqu’il propose un tri sur les roches puis sur leurs caractéristiques, qui sont 
correctement renseignées (informations complètes, unités, calculs, densité et identifications 
minéraux et domaines de stabilité…), techniquement correct (à part l’absence de cadre global). 
L’ensemble prépare à la comparaison des densités et à l’interprétation minéralogique des 
différences observées. La colonne sur les domaines de stabilité parachève la présentation en 
apportant une information qui sera utile à l’interprétation des résultats. 
Association pertinente du tableau et d’un court commentaire qui découle du choix de présentation et 
renforce la qualité de celle-ci. 
 
Production 2 : niveau D 
Présentation qui présente un défaut d’organisation, très incomplet en termes d’informations, 
techniquement non maîtrisé (deux tableaux dont un à simple entrée qui correspondrait à une ligne 
de l’autre tableau…) 

 

 

Question 3.11 -  En vous appuyant sur ces résultats, mettez en évidence la 
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relation qui existe entre les transformations minéralogiques subies par les 
roches soumises à un gradient métamorphique et leur densité. Vous 
expliquerez en quoi cette relation permet, selon l'objectif du programme, de 
reconstituer l'orientation de la convergence alpine.  

Les observations de roches et leur localisation : metagabbro (annexe 7a), au NO ; éclogite (annexe 7b), 
au SE. 
L’identification des minéraux caractéristiques qui les composent : glaucophane pour le metagabbro 
(faciès shiste bleu) ; grenat + jadéite pour l’éclogite (faciès éclogite). 
Le calcul de leur densité : éclogite plus dense (3,7) que le metagabbro (3,2). 
Les domaines de stabilité des minéraux : les deux roches appartiennent à une série métamorphique de 
type HP/BT correspondant à un contexte géodynamique de type subduction (informations apportées 
par la grille pétrogénétique question 3.5 ) 
Les conditions de pression et de température subies par les roches sont de plus en plus importantes du 
Nord-Ouest vers le Sud-Est et permettent d’en déduire que ces roches sont témoins d’une subduction 
orientée du nord ouest vers le sud est. 
 

 
 

Partie 4 : la Loire et la dynamique de son bassin versant 
 

Question 4.1 -  En vous appuyant sur les documents de l’annexe 10, identifiez les trois 
régions géologiques distinctes qui caractérisent le substratum du bassin versant de la Loire. 

Le substratum du bassin versant de la Loire est constitué de la partie : 
- orientale du Massif Central (dont la plaine du Forez) ; 
- méridionale du Bassin Parisien ; 
- méridionale du massif Armoricain. 
 

 
 

Question 4.2 -  A l’aide de l’annexe 11, complétez le document-réponse (page suivante). 
Après avoir rappelé l’intérêt de déterminer la composition isotopique des glaces anciennes ou 
des foraminifères benthiques dans l’étude de l’évolution récente du climat vous proposerez un 
scénario de mise en place des terrasses fluviatiles de la vallée du Loir. 



 

68

 

Courbe isotopique déterminée à partir de tests calcaires de foraminifères benthiques et altitude 
relative des terrasses. 

Source : modifié depuis Lisiecki et Raymo, Paleoceanography – 2005 
 
Le δ18O des tests calcaires quantifie la quantité d’isotope 18 de l’oxygène par rapport à celle de l’isotope 

16 dans un échantillon : � ��� � �� ���
��� �é�� !"#$$%!� ���

��� �&'(
− 1* × 1000. 

, -��-�� ./01 étant le rapport isotopique de référence (PeeDee Belemnite) d’un rostre de Belemenite de la 

formation PEEDEE aux Etats-Unis. 
 
 
Au cours des changements de phase de l’eau, il y a fractionnement des isotopes de l’oxygène ce qui 
provoque une modification du δ18O des précipitations en un lieu donné en fonction de la température 
globale de la Terre. 
 
En période de refroidissement, il y a diminution du δ18O des précipitations dans les hautes latitudes en 
raison de l’appauvrissement en vapeur et en H218O des nuages lors de leur transport. Les glaces 
polaires sont alors très appauvries en 18O et leur δ18O est très négatif, ce qui provoque corrélativement 
un enrichissement en 18O des eaux océaniques. Les tests carbonatés des foraminifères étant en 
équilibre isotopique avec l’eau des océans, le δ18O des ces tests augmente lors d’une période glaciaire. 
 
A l’inverse, en période interglaciaire, la fonte des calottes polaires au δ18O très négatif diminue le δ18O 
océanique ce qui conduit à une diminution du δ18O des tests carbonatés des foraminifères. 
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La détermination de la composition isotopique des glaces anciennes ou des foraminifères benthiques 
fossiles permet ainsi de reconstituer l’histoire climatique récente de la Terre. 
 
Dans l’annexe 11, on constate que le Loir a mis en place des terrasses fluiviatiles dont la disposition 
pourrait s’expliquer par l’hypothèse eustatique simple :  
- En période interglaciaire, la fonte des glaciers provoque une élévation du niveau marin et donc une 
diminution de l’hydrodynamisme de la rivière qui conduit à une phase d’alluvionnement ; 
- En période glaciaire, la croissance des glaciers provoque une diminution du niveau marin et donc une 
augmentation de l’hydrodynamisme de la rivière qui conduit à une phase d’incision. 
 
Un niveau supplémentaire de détail pouvait être envisagé en faisant intervenir un facteur bio-
rhexistatique, sans qu’il ait été exigé de la part des candidats : 
- Au début de la période glaciaire, l’abaissement du niveau marin lié au stockage continental des glaces 
modifie le profil d’équilibre de la rivière, augmente son hydrodynamisme et provoque l’incision du 
substratum ; 
- Au maximum glaciaire, la couverture végétale est réduite, le ruissellement s’accentue et la charge 
sédimentaire de la rivière augmente conduisant à un alluvionnement : la mise en place d’une nouvelle 
nappe débute ; 
- Au début de la période interglaciaire, la fonte des glaciers provoque une augmentation du niveau 
marin qui conduit à une diminution de l’hydrodynamisme de la rivière et poursuit l’alluvionnement ; 
- Au maximum interglaciaire, la couverture végétale est abondante et diminue le ruissellement, la 
charge sédimentaire de la rivière est très faible. La rivière creuse son lit lors de périodes de forts débits. 
 
De plus, l’annexe 11 montre que les terrasses fluviatiles mises en place par le Loir sont des terrasses 
étagées et non emboitées. Cette disposition particulière traduit un phénomène érosif suffisamment 
important pour entailler intégralement les terrasses les plus anciennes. Ainsi, on peut par exemple 
proposer qu’un phénomène de surrection tectonique se superpose à l’alternance des périodes 
glaciaires et interglaciaires.  
 

 

 

 

Question 4.3 -  Calculez le taux moyen d’incision de la vallée du Loir au cours du 
Pléistocène moyen. 

La construction d’une droite de régression linéaire à partir des points précédents donne un taux 
d’incision au Pléistocène moyen de l’ordre de 7 cm/ka. 
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Question 4.4 -  Proposez un QCM (Questionnaire à Choix Multiples) composé de 3 
questions permettant aux élèves de s’approprier le diagramme de Hjulström. Chaque question 
comprendra une série de 3 propositions avec une seule bonne réponse que vous identifierez. 

Le QCM doit mettre en relation vitesse du courant / diamètre des grains et comportement sédimentaire 
et couvrir les 3 domaines sédimentation / transport / érosion + transport du diagramme. 
 
Trois exemples de question : 
 

1. Déterminer quelle vitesse de courant permettra le dépôt d’une particule de 1mm de diamètre : 
a. 100 cm/s 
b. 10 cm/s 
c. 1 cm/s 

 
Réponse c 

 
2. Des particules de 0,1 mm de diamètre sont déposées au fond d’une rivière . déterminer quelle 

vitesse permettra de remettre en suspension et de transporter ces particules dans la colonne 
d’eau : 

a. 100 cm/s 
b. 5 cm/s 
c. 0,2 cm/s 

 
Réponse a 

 
3. Les particules inférieures à 0,01 mm : 

a. nécessitent une vitesse de courant supérieure à 1 cm/s pour sédimenter 
b. nécessitent une vitesse de courant inférieure à 100 cm/s pour être érodées 
c. sont transportées par un courant à la vitesse de 10 cm/s 

 
Réponse c 
 

 
 

Question 4.5 -  Expliquez quel intérêt pédagogique présenteraient l’observation et 
l’analyse des échantillons de différents sables alluvionnaires de la Loire ; puis présentez, en 
vous aidant d’un schéma, le protocole permettant de réaliser une analyse granulométrique 
d’échantillons de sables alluvionnaires 
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Intérêt pédagogique proposé : 
Déterminer la diversité de nature, de taille, de forme et d’aspect des grains de façon à relier ce sable à 
l’érosion de roches mères et à son transport par un agent fluviatile, puis, à l’aide du tamisage, établir 
une relation entre granulométrie des échantillons et distance de transport des particules. On constate 
alors une diminution de la taille moyenne du sable depuis l’amont vers l’aval de la Loire, en raison à la 
fois de l’érosion des particules au cours du transport, mais aussi (et surtout) de leur dépôt au fur et à 
mesure de la diminution de la vitesse du courant conformément au diagramme de Hjulström. 
 
 
Protocole expérimental : 
Une masse m de chaque échantillon de sable de Loire est passé à la colonne de tamisage puis le refus de 
chaque tamis est pesé. A l’aide d’un tableur, on peut ainsi construire plusieurs graphiques : pourcentage 
massique en fonction de la taille des particules, courbe cumulative puis détermination du diamètre 
moyen. 
 
Schéma faisant apparaître : 
- Des tamis à diamètre de maille variable et décroissant ; 
- Une masse tamisée identique entre chaque échantillon ; 
- La récupération et pesée du refus de chaque tamis. 
 
Exemple de schéma : 

 
 

 

 
 

Question 4.6 -  Interprétez les résultats d’analyse granulométrique présentés en annexe 
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13 et concluez quant au rôle de la Loire sur l’évolution des reliefs. 

On constate une diminution de la taille moyenne des particules depuis l’amont vers l’aval qui pourrait 
être mise en évidence avec certitude à l’aide d’un graphique du pourcentage massique en fonction de la 
taille des particules et/ou de la courbe cumulative, par exemple : 
 

 
 
(le graphique n’était pas attendu). 
 
En mettant en relation ces résultats avec le diagramme de Hjulström, on peut expliquer cette 
diminution de taille moyenne par un tri granulométrique exercé par la Loire : de l’amont vers l’aval du 
fleuve, la vitesse moyenne du courant diminue et provoque la sédimentation des particules les plus 
grossières tandis que les particules les plus fines continuent d’être transportées. 
Ainsi la Loire participe à l’évolution des reliefs en transportant les produits de l’érosion sous forme de 
particules solides dans la colonne d’eau. 
 
 

 
 

 
 

Épreuves d’admission 

En préalable d’une approche détaillée des deux épreuves constitutives de l’admission, le tableau ci-
dessous résume les domaines de compétences qu’elles évaluent conjointement (domaines 
scientifique, domaine didactique et pédagogique, attitudes) ou respectivement (la mise en œuvre 
d’une activité pratique pour l’une, les perspectives éducatives et métier pour l’autre) ainsi que les 
résultats obtenus lors de la session 2019.  
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Ce tableau propose pour chaque domaine évalué trois moyennes sur 20 points : la valeur située à 
gauche correspond à la moyenne des admis, la valeur centrale à la moyenne de tous les admissibles, la 
valeur à droite la moyenne des non admis. 
 

Épreuves d’admission – Épreuve de mise en situation  

professionnelle 

Déroulement et remarques concernant les prestations des 
candidats 

PREPARATION DE L’EXPOSE ET DEROULEMENT DE L'EPREUVE 
 
L’épreuve de mise en situation professionnelle dure une heure et la session 2019 est la première où 
l’exposé a été réduit de 40 minutes à 30 minutes afin de développer l’entretien dont la durée est passée 
de 20 à 30 minutes. Cette épreuve consiste en une situation d’apprentissage à concevoir et à conduire 
pour un niveau de classe donné.  
 
LE SUJET  
 
Le sujet comprend : 
- un titre (intitulé scientifique) ;  
- l'indication du niveau d'enseignement auquel le sujet doit être traité, avec deux particularités pour les 
sujets de niveau collège : 

o Pour le cycle 3 de collège, il est précisé « les compétences et les connaissances 
associées au sujet seront celles du niveau de 6ème » ;  

o Pour le cycle 4, il est fait mention que « Les compétences et connaissances associées à 
ce sujet correspondent au programme de SVT du cycle des approfondissements (cycle 
4). Le jury n’attend pas de précision sur le niveau de classe au sein desquelles elles 
seront mises en œuvre ; 

- une liste du matériel fourni qui doit obligatoirement être utilisé et exploité au cours de l'exposé 
dans une activité pratique que le candidat doit concevoir (du matériel supplémentaire est 
toujours possible).  Le sujet ne propose pas le libellé de cette activité (exemple : réaliser une 
préparation microscopique ») ouvrant le champ des possibles pour le candidat ;  
- un document professionnel. Le document professionnel peut être une représentation d’élève 
(schéma ou texte), une production d’élève (activité pratique, dessin d’observation, schéma, 
modélisation, schéma fonctionnel, ...), des documents proposés par le professeur pour faire 
travailler les élèves (fiche d’activité, extraits de textes historiques, fiche d’évaluation, …), des 
documents bruts choisis par le professeur avant leur transposition didactique etc. 

 
Le libellé de chaque sujet rappelle expressément, dans une phrase générique figurant sur le 
document professionnel, qu’en introduction, le candidat doit présenter les notions scientifiques 
associées au sujet et justifier sa démarche de résolution du sujet.  

 ORAL 1 ORAL 2 
Scientifique Organisation 

des idées et 
démarche 

Connaissances 
scientifiques 
au service de 
l’enseignement 

Argumentation 
à partir de 
supports 
supplémentaires 
et utilisation 

Total 
scientifique 

Maîtrise des 
notions 
scientifiques en 
lien avec le 
dossier 

Posture 
scientifique, 
pensée critique 

  Total 
scientifique 

Moyennes/20 9/6,4/3,9 8,4/5,2/2,2 9,5/7,2/5,2 8,8/5,9/3,3 11,1/7,8/4,5 11,2/9,7/6,7   11,6/8,3/5,2 
Didactique 
Pédagogique 

Analyse 
intégration du 
document 
professionnel 

Aspects 
pédagogiques 
et didactiques 

 Total 
didactique 
pédagogique 

Compréhension 
des objectifs 
généraux du 
dossier 

Articulation 
entre supports 
et objectifs du 
dossier 

Les élèves 
au travail 

Évaluation des 
apprentissages 

Total 
Didactique et 
pédagogique 

Moyennes/20 10,5 /8,4/6,5 11/ 8,6/6,5  13,6/9,6/6 15,7/13,1/10,5 12,5/10/7,7 13/10/7,2 13/10 ,5/8,2 13,3/10,6/8,2 
ATTITUDES Communication 

(écrit ; oral ; 
attitudes) 

Réactivité et 
analyse 
critique 

 Total 
attitudes 

Communication 
et interaction 

   Total 
Attitudes 

Moyennes/20 16,9/12,3/8,1 11,9/8,3/5  10,7/8,5/6,5 15,6/11,2/7,1    15,6/11,2/7,1 
Spécificités 
de 
chaque oral 

Activité 
pratique 
(réalisation, 
exploitation) 

  Activité 
pratique 

Enjeux 
éducatifs, être 
enseignant 

Positionnement 
de l’enseignant 
dans le système 
éducatif 

  Perspectives 
éducatives et 
métier 

Moyennes/20 8 /6/4,2   8 /6/4,2 12,7/9,8/7,2 16,1/13,2/10,4   13,9/11/8,3 
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LA PRÉPARATION DE L’EXPOSÉ 
 
La préparation dure quatre heures. Le candidat est d'abord placé pendant deux heures en salle de 
préparation commune.  
Pendant cette phase, le candidat a un accès complet et libre à l'intégralité de la bibliothèque. Il dispose 
d’une recherche indexée grâce à un logiciel libre de gestion bibliographique, ZOTERO. 
Le candidat a connaissance du sujet, du matériel qui lui sera fourni ultérieurement (quand le sujet 
comporte une carte de géologie, le candidat dispose de la notice correspondante pendant la 
préparation) et du document professionnel.  
Le candidat a différents outils numériques à sa disposition : un ordinateur, des logiciels de traitement 
de textes (open office ; Microsoft), les contenus de la clé concours (voir en annexe) dont les 
programmes (programmes officiels de SVT de l’enseignement secondaire, liste des idées-clés pour le 
programme de SVT du cycle 4, socle, enseignements d’exploration de seconde et programme de chimie-
biochimie-sciences du vivant), des fiches techniques, des logiciels, des banques d’images ou de 
vidéothèques etc. En revanche, les données associées à certains logiciels (banque de molécules 
utilisables sur RASTOP et ANAGENE, fichiers images des IRM utilisables sur EDUANATOMIST, etc.) ne 
sont pas présentes dans la clé concours des salles communes de préparation. En effet, les candidats qui 
ont, comme matériel imposé, ces modèles moléculaires ou ces résultats d’IRM ne doivent pas pouvoir 
les traiter durant les deux premières heures, dans un souci d’équité avec les candidats qui n’ont pas à 
disposition, durant ces 2 premières heures, le matériel concret imposé. 
 
Le candidat organise son exposé, envisage les activités et peut d’ores et déjà prévoir une demande de 
matériel complémentaire grâce à une fiche matériel qu’il doit, dans ce cas, remplir obligatoirement. Ce 
matériel ne lui sera fourni qu’en salle de passation.  
Trois ouvrages de son choix pourront être emportés dans la salle de passation. Aucune photocopie de 
livre ni aucun scan ne sont réalisés. Les documents complémentaires demandés ne peuvent porter que 
sur du matériel concret et non son substitut et en aucun cas sur des schémas, schémas-bilan, photos, 
résultats, courbes etc. disponibles dans les livres de la bibliothèque. 
Un personnel technique accompagne deux candidats. Il est le seul à pouvoir, grâce à une clé USB, 
transférer de la salle de préparation à la salle de passation, les documents numériques demandés ou 
préparés par le candidat. 
 
Pendant les deux heures suivantes, le candidat intègre la salle où se déroulera la présentation. Il y 
trouve le matériel imposé, celui qu’il a demandé en complément, les trois ouvrages retenus (qui lui 
seront enlevés dans la dernière demi-heure) et le contenu de la clé USB déposé par le personnel 
technique.  
Le candidat a différents outils numériques à sa disposition : 
- un ordinateur et les logiciels de traitement de textes ; 
- la clé concours toujours consultable ; 
- une caméra sur table (le candidat a la possibilité d’acquérir une image avec sa caméra et donc de 
conserver l’image et projeter le document au vidéoprojecteur) et fixable sur le microscope avec sa 
notice d’utilisation et projection au vidéoprojecteur. 
 
LE DÉROULEMENT DE L’EPREUVE 
 
L'épreuve de mise en situation professionnelle est divisée en deux périodes :  
- un exposé d'une durée maximum de 30 minutes pendant lequel le jury n'intervient pas et ne peut pas 
être assimilé à un/des élèves d'une classe en interaction avec le candidat ;  
- l’entretien de 30 minutes qui suit la présentation et aborde les champs didactiques et scientifiques en 
lien plus ou moins large avec le sujet. 
 
En introduction de l’exposé, le candidat doit obligatoirement (prise en compte dans l’évaluation) : 
- présenter les contours du sujet (limites et contenus), rendant ainsi compte de son interprétation 
scientifique du sujet ; 
- poser une problématique et/ou contextualiser le sujet ; 
- présenter la démarche qu’il développera ensuite. 
La démarche intègre obligatoirement : 
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- les différentes notions scientifiques relatives au sujet et leur transposition au niveau imposé et au 
contenu du programme officiel ; 
- la réalisation effective de la ou les activités pratiques qu’il a conçue (s) ainsi que les productions 
attendues des élèves ; 
- l’exploitation approfondie du document professionnel imposé.  
 
OBSERVABLES UTILISÉS POUR L’ÉVALUATION LORS DE LA SESSION 2019 
 
Cette présentation est indicative et peut évoluer lors de chaque session. 
 
ORGANISATION DES IDEES ET DEMARCHE : délimitation correcte des contours du sujet (identification 
des notions scientifiques liées au sujet et leurs limites), adaptation de la problématique au sujet et au 
niveau enseigné, pertinence de la démarche mise en œuvre ; intégration correcte de l’activité pratique 
et/ou des supports supplémentaires éventuels à la démarche. 
 
CONNAISSANCES SCIENTIFIQUES AU SERVICE DE L’ENSEIGNEMENT : exactitude et maîtrise 
scientifique à toutes les échelles de temps et d’espace au niveau master. 
 
ARGUMENTATION A PARTIR DE SUPPORTS SUPPLEMENTAIRES ET UTILISATION : appui de la 
démarche sur des supports complémentaires au service de l’argumentation des propos (documents 
issus des livres de la bibliothèque ou de la clé concours ou matériel naturaliste), utilisation pertinente 
de ces supports. 
 
COMMUNICATION LORS DE LA PRESENTATION : maı̂trise correcte de la langue française à l’écrit et à 
l’oral, utilisation pertinente des outils (tableau et numériques). 
 
ANALYSE/INTEGRATION DU DOCUMENT PROFESSIONNEL : intégration, pertinence de l’intégration, 
exactitude de l’exploitation. 
 
ACTIVITE PRATIQUE IMPOSEE : réalisation, respect des règles de sécurité, propreté, justesse du 
protocole, obtention et exploitation de résultats, présence d’une communication des résultats. 
 
ASPECTS DIDACTIQUES ET PEDAGOGIQUES : construction de compétences par les élèves et pertinence 
de celles-ci, prise en compte de l’élève dans la leçon, transposition adaptée au niveau enseigné.  
 
ANALYSE CRITIQUE : aptitude à argumenter ses choix, aptitude à s’emparer de propositions 
alternatives (réactivité constructive). L’analyse critique est évaluée lors de l’entretien sur les items 
suivants : démarche, activité pratique, aspects didactiques et pédagogiques. 
 
LES ATTENDUS DU JURY 
 
LORS DE L'EXPOSÉ 
 
Le candidat, dans une introduction soignée, doit obligatoirement : 

- présenter les contours du sujet (limites et contenus). Il rend compte ainsi de son interprétation 
du sujet et de ce qu’il va développer ensuite pour le niveau visé ; 

- contextualiser le sujet, poser une problématique et présenter la démarche de résolution qu’il a 
choisie. 

Le candidat aborde ensuite, dans une démarche logique d'enseignement, claire et organisée, les 
différentes notions relatives au sujet et leur transposition au niveau imposé et au contenu du 
programme officiel. Il ne s'agit pas de tenir un discours adressé aux élèves, ni de réaliser un exposé 
scientifique académique.  Il s’agit de dégager les contenus, méthodes et techniques scientifiques 
attendus et d'expliciter comment les rendre conformes au niveau et aux objectifs du programme officiel 
visé. Enfin, bien que la leçon s’adresse au jury, l’exposé doit montrer la capacité du candidat à mettre 
les élèves en situation, en explicitant les compétences visées, les activités réalisables, les productions 
attendues des élèves et les bilans qui en découlent. 
 
La problématique retenue doit être fondée sur des éléments concrets et réels (ou substituts du réel), 
tels des observations, des résultats, des faits d'actualité, des enjeux, etc. qui légitiment la démarche 
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entreprise. Ils constituent les supports supplémentaires qui sont donc obligatoirement intégrés à 
la leçon et exploités rigoureusement par le candidat.  
 
Un plan avec titres et numérotation se construit au tableau et y persiste à la fin de la leçon, en 
même temps que les schémas essentiels. Le candidat doit veiller à la cohérence des titres, à leur 
adéquation avec le contenu de la partie traitée et à leur formulation (orthographe, grammaire et 
syntaxe correctes).  
 
Les différents éléments contribuant à la mise en œuvre de la démarche (observations, données, 
mesures, hypothèses testées, résultats d’une modélisation…) doivent être correctement distingués. 
On attend, par exemple, une discrimination entre les données réelles et les informations issues des 
modèles, sans oublier de les mettre en relation. Il s’agit donc d’identifier le statut du modèle : il peut, 
dans quelques cas, introduire une étude mais le plus souvent il est au service d’une recherche 
d’explications faisant suite à des constats, des hypothèses explicatives. Il doit alors occuper la place 
qu’il convient dans l’exposé. On doit impérativement remettre en perspective ce que le modèle permet 
de tester et le contexte réel, afin d’établir les limites de validité de ce modèle. 
 
L’histoire des sciences ayant toute sa place dans les programmes de sciences de la vie et de la Terre, 
l’approche historique peut être choisie ; elle est d’ailleurs vivement conseillée pour certaines leçons. 
 
La conclusion permet de placer la leçon dans un cadre plus large et d’annoncer ses prolongements dans 
la suite de la progression. 
 
L'ACTIVITÉ A REALISER A PARTIR DU MATERIEL PROPOSE 
 
Dans la leçon, la réalisation d’un geste technique a une place essentielle en lien avec la démarche 
d'enseignement dans laquelle il doit être intégré de manière cohérente. Le candidat doit donc en 
légitimer l’emplacement dans son exposé, le réaliser en partie ou dans son intégralité en fonction de la 
durée de sa mise en œuvre devant le jury, avec rigueur et en respectant les règles de sécurité, puis 
l’exploiter dans le contexte de la leçon. 
 
La ou les activité (s) sont réalisée (s) à partir du matériel fourni et éventuellement, du matériel 
supplémentaire demandé en quantité limitée par le candidat, pour compléter la construction de la 
leçon. Dans tous les cas, le jury interroge le candidat sur le matériel non utilisé, proposé ou demandé en 
supplément.  
 
Ce geste technique est l’occasion d’évaluer l’habilité manuelle et technique du candidat, 
compétence essentielle pour un futur professeur de SVT. Sa réalisation devant le jury nécessitant 
parfois une durée trop importante, cela peut être effectué en deux temps.  
Ainsi, s’il s’agit : 
 
- d’une activité type dissection, il est préférable de la commencer avant le début de l’exposé et de la 
terminer devant le jury afin que celui-ci puisse apprécier la qualité du geste technique effectué par le 
candidat ; 
 
- d’une préparation microscopique nécessitant des temps de coloration, celle-ci peut être réalisée avant 
mais devra être montée sous microscope et montrée au jury lors de l’exposé ; 
 
- d’une expérience (de type EXAO par exemple) des mesures peuvent être effectuées avant l’exposé et 
enregistrées par précaution. Les mesures seront refaites ensuite lors de l’exposé devant le jury.  
 
Le jury est par ailleurs conscient que pour certaines manipulations difficiles (expérience de Hill par 
exemple, utilisation de plusieurs sondes, etc.), les résultats attendus ne sont pas forcément les résultats 
obtenus. Le candidat se doit de saisir l’occasion d’analyser les causes d’échec. 
 
L'activité (ou les activités) doit (doivent) être associée (s) à une production réalisée par le 
candidat : il ne doit pas hésiter à représenter les éléments construits au cours de la manipulation, à 
quantifier les résultats issus de l'activité obligatoire (tableau de mesures, schéma interprétatif des 
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résultats etc.…). Le candidat est encouragé à prévoir une réalisation ou un document de secours en vue 
de l’exploitation de l’activité conformément à ce qu'il attendrait des élèves.  
 
LE DOCUMENT PROFESSIONNEL 
 
Il est de nature diverse (représentation initiale, activité réalisée par l'élève, document utilisé par le 
professeur en situation de classe, document didactisé par le professeur, évaluation sommative, 
formative ou diagnostique...) et doit dans tous les cas être intégré de manière pertinente dans le 
déroulé de la démarche. Il n'a pas vocation d'orienter la démarche de résolution mais peut donner 
des pistes sur la façon de l'amener ou de la prolonger. Par conséquent il peut servir en introduction 
permettant d'amener le problème ou au sein de la démarche de résolution ou en conclusion.  
 
Les candidats doivent l'exploiter de façon approfondie, identifier le contexte, les objectifs visés par 
l'enseignant.  Lorsqu'il s'agit d’une production d'élève, on attend en particulier un commentaire du 
travail réalisé (exactitude, pertinence, complétude) ainsi qu’une évaluation telle que la conçoit le 
candidat dans son rôle d'enseignant.  
En aucun cas, il est attendu du candidat qu'il réalise les expériences dont les résultats figurent sur le 
document professionnel. 
 
L'UTILISATION DES OUTILS ET SUPPORTS DE COMMUNICATION 
 
Le candidat a différents outils numériques à sa disposition qui doivent faciliter sa communication 
et être intégrés de manière pertinente à la démarche construite. Le jury en apprécie la maîtrise. Le 
candidat doit utiliser de manière pertinente les supports numériques à sa disposition qu’il s’agisse du 
vidéoprojecteur, de la caméra sur table ou des outils issus de la clé concours. Il peut aussi élaborer des 
supports grâce aux logiciels disponibles. Le jury attend que le candidat montre la plus-value de 
l’appui sur le numérique par rapport à d’autres supports, techniques ou méthodes. 
 
Du point de vue de la communication écrite et graphique :  
Il est conseillé d'exploiter le contenu des documents utilisés ou produits de façon dynamique. Les 
sources des documents utilisés sont, dans tous les cas, indiquées. Le candidat veille à préciser ce qui 
relève de sa production originale et ce qui correspond à une didactisation.  
Le tableau reste un outil indispensable. Le plan doit y figurer et il est le support pour des schémas 
lisibles, clairs, légendés, réalisés devant le jury. 
 
Du point de vue de la communication orale : 
Le candidat doit faire preuve de dynamisme et d'attractivité. Il faut montrer au jury la capacité à capter 
l’attention du public, capacité cruciale dans la vie professionnelle d'un enseignant. Ainsi le fait de varier 
et de moduler sa voix, d'occuper intelligemment l'espace, de faire ressortir les temps forts, d'avoir une 
attitude ouverte sont autant de stratégies qui valorisent fortement un exposé. Le candidat montre au 
jury son aisance dans sa future salle de classe. Il montre aussi comment il se présente, comment 
il se tient et comment il s’adresse à un public. 
 
 
 
L'ENTRETIEN 
 
Au cours de celui-ci, sont abordés les aspects scientifiques, pédagogiques et didactiques de la leçon, en 
explorant l’histoire des sciences, d’autres domaines de la discipline, d’autres disciplines, des faits 
d’actualité ou des enjeux de société. Il doit être considéré comme une discussion avec le jury sur le 
mode questions-réponses plutôt qu'un simple questionnement. Une bonne réactivité est donc 
attendue. Pendant cet entretien, l'aptitude à l'analyse critique est testée : c'est l'occasion pour le 
candidat d'améliorer certains aspects de son exposé. L'aptitude à l’écoute, à la reformulation et à la 
réflexion pédagogique est appréciée. Du point de vue scientifique, on attend une bonne maîtrise des 
aspects liés au sujet, au niveau master, un savoir structuré de même niveau sur les domaines connexes, 
et des capacités de réflexion et de logique. 
 
CONSTATS SUR LES PRESTATIONS DES CANDIDATS ET CONSEILS DU JURY 
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BILAN DES NOTES OBTENUES (voir le tableau proposé en introduction de cette partie relative aux 
épreuves d’admission) 
 
Ce calcul est effectué à partir des résultats obtenus par l’ensemble des candidats admissibles qui se 
sont présentés à cette épreuve (même s’ils n’ont pas été classés, par exemple quand ils ne se sont pas 
présentés à la deuxième épreuve). 
 
On entend par : 

- scientifique : l’organisation des idées et la démarche ; les connaissances scientifiques au 
service de l’enseignement ; l’argumentation à partir des supports supplémentaires et leur 
utilisation ; 

- attitudes : la communication écrite et orale; les attitudes ; l’analyse critique ; 
- didactique et pédagogique : l’analyse/intégration du document professionnel ; les aspects 

didactiques et pédagogiques ;  

- pratique : l’activité pratique imposée. 
 
On peut donc constater que le niveau scientifique reste faible et qu’il est même en baisse de 0,9 point. 
Cette baisse concerne davantage l’organisation des idées, la démarche et l’argumentation en appui sur 
des observations, des expériences, des exemples que les connaissances scientifiques. Notons aussi que 
la moyenne sur 20 des admis est de trois points supérieure (et ceci, dans les trois items évalués) mais 
elle n’est que de 8,8.  Les progrès sont notables en didactique et en pédagogie (+ 0,9 point) mais pas en 
ce qui concerne l’analyse et l’intégration du document professionnel qui demeure une difficulté (- 0,9 
point). Les candidats admis ont une moyenne supérieure de 4 points en pédagogie et en didactique. 
La conception, la réalisation et l’exploitation d’une activité pratique restent une réelle difficulté, y 
compris pour les admis puisque la moyenne n’est que de 8/20 pour ces candidats.  
La baisse notable relative aux attitudes (-1,4 point) s’explique uniquement par la capacité des candidats 
à mener une analyse critique face au jury. L’entretien étant passé de 20 à 30 minutes, les membres du 
jury ont eu davantage le temps pour faire réfléchir les candidats et tenter de les faire évoluer dans leurs 
propositions. 
 
Le tableau suivant propose pour cette session 2019 les résultats en fonction des sujets qui portaient 
soit sur les sciences de la vie soit sur les sciences de la Terre (on rappelle que certains portent sur les 
deux champs). 
 

  Scientifique  Attitudes  Didactique et 
pédagogique  

Activité 
pratique  

Session 
2017 

/20 5,4 9,4 7,9 5,4 

Session 
2018 

/20 6,8 9,9 8,7 6,6 

Session  
2019 

/20 5,9 8,5 9,6 6 
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Biologie 6,0 5,1 7,3 12,0 8,6 6,0 8,6 
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Géologie 6,5 5,3 7,3 12,0 8,6 6,2 8,6 

La moyenne des candidats ayant présenté un sujet de géologie est supérieure de 0,3 point à celle des 
candidats ayant travaillé à partir d’un sujet de biologie. Cet écart est faible et il est imputable au regard 
des résultats ci-dessus à la fois au niveau des connaissances scientifiques, à l’organisation des idées et à 
la réalisation de l’activité pratique. Tous les autres items montrent des résultats identiques pour 
l’ensemble des candidats ayant été vus à l’oral. 
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NIVEAU SCIENTIFIQUE 
 
 
Nous rappelons que le niveau scientifique n’est pas évalué à travers l’aptitude du candidat à 
répondre à des questions portant sur des notions scientifiques pointues.  
Tout d’abord, il s’agit de faire preuve d'esprit scientifique. Cultiver cet esprit scientifique est un point 
de formation fondamental tant pour la construction de la démarche que pour la mise en œuvre des 
expériences et activités pratiques des élèves. Il faut souligner que cet esprit scientifique commence 
avant toute chose par un simple bon sens. 
Ensuite, nous rappelons que le raisonnement scientifique en lui-même (refus du finalisme, 
plausibilité des hypothèses, nécessité du témoin, extrapolation des résultats, etc.) fait partie intégrante 
de ce que le jury appelle « niveau scientifique ». 
Enfin, ce qui est testé c’est le niveau de compréhension des processus biologiques et géologiques, 
des méthodes et des raisonnements qui permettent de les étudier. Par conséquent, il vaut mieux 
connaître la signification des mots que les mots eux-mêmes. Or il est parfois surprenant de constater 
qu’un candidat peut arriver à des réponses correctes lorsque le questionnement est guidé par le jury, 
alors même que lorsque les questions sont plus ouvertes, les réponses peuvent être incohérentes. Le 
jury cherche, par ses questions, à savoir si le candidat sait se détacher de la récitation d’un cours, 
choisir les informations utiles au champ de questionnement et mettre en relation ces données le plus 
souvent issues de différents domaines d’étude.   
 
Les bases physico-chimiques des phénomènes (lois, grandeurs, unités...) sont rarement maîtrisées 
ainsi que les éléments mathématiques de base.  
Certains savoir-faire de base, comme l'utilisation de cartes géologiques, du microscope polarisant ou 
de matériel de laboratoire posent aussi fréquemment problème. Enfin, le manque de culture 
naturaliste handicape souvent les candidats dans les différentes phases de l'exposé et de l'entretien.  
 
De façon générale, le jury souhaite que les candidats fassent un effort particulier sur l’ensemble de ces 
aspects scientifiques de leur formation. Ce sont souvent ces lacunes qui interdisent au candidat de 
réaliser un bon exposé quel que soit le niveau du sujet demandé. 
 
CADRAGE DE LA LEÇON 
 
L’épreuve impose cet exercice au candidat avec l’espoir que cette réflexion préalable lui permette de 
sélectionner des points pertinents au regard d’une part de la dimension scientifique du sujet, 
évitant ainsi le hors-sujet ou l’omission de pans entiers du sujet, et d’autre part du 
programme d’enseignement visé. Cette sélection ne peut se faire de façon pertinente que si les 
notions essentielles sont préalablement identifiées par le candidat, indépendamment du niveau de la 
leçon. 
 
 
Cet oral révèle trop souvent une absence de cohérence et un fond scientifique qui n'a pas été 
suffisamment remobilisé pour la construction de la leçon. Les candidats consacrent souvent beaucoup 
d'efforts à l'élaboration de démarches par défaut de fond scientifique.  
Si davantage de candidats commencent leur oral par une définition des termes importants du sujet, 
il est étonnant de constater que souvent cette étape n’aboutit pas à cerner correctement le problème 
posé par le sujet. Il faut donc que les candidats s’entrainent à mettre ces définitions en relation entre 
elles pour formuler une problématique qui soit en adéquation à la fois avec le sujet et avec le niveau 
d’enseignement associé.   
 
Afin de mieux cerner les contours du sujet, il est conseillé aux candidats de ne pas focaliser leur 
démarche, dans un premier temps, autour des seuls supports imposés (document professionnel et 
matériel). Ainsi, cela permettra de construire une réelle démarche et un fil conducteur clair et bien 
identifiable tout au long de l’exposé.  
 
L’introduction de la leçon doit permettre au candidat de préciser les contours scientifiques du 
sujet et d’identifier le niveau de transposition en lien avec le niveau de classe imposé. Cependant, 
les candidats listent des parties de programmes, voire évoquent toute la cohérence verticale des 
concepts du cycle 3 à la terminale, sans réellement les exploiter. Il est conseillé au candidat d’analyser 
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les attendus du programme ciblé et de préciser les pré-requis au service de la construction spiralaire 
des compétences. 
 
Une compétence essentielle du métier, un prélude à la construction de chacune des séquences 
d’enseignement, consiste à envisager dans une vision synthétique les concepts scientifiques 
fondamentaux qui sous-tendent le sujet. On attend donc du candidat qu’il mène cette réflexion 
préalable sur les contenus relatifs au domaine demandé avant leur sélection et leur adaptation au 
regard du programme.  
Généralement, les leçons sont traitées au niveau imposé. Mais la signification des intitulés des leçons 
doit faire l’objet d’une analyse beaucoup plus attentive de la part du candidat. Par exemple de 
nombreuses leçons sous le titre “Reconstitution d’un paysage ancien” conduisent rarement à un 
déroulé conduisant à la reconstitution du paysage, comme on pourrait le faire avec bon sens, usant des 
supports proposés.  Il s’agit souvent de longs développements portant d’abord sur la sédimentation en 
général, puis les fossiles (avec modélisations diverses de fossilisation) avant que ne soit alors envisagé, 
et de manière très sommaire, le sujet.  
 

CONSTRUCTION DE LA DÉMARCHE 
 
Il est regrettable que certaines leçons présentées privilégient encore une approche dogmatique ou 
théorique du sujet posé ce qui est un non-sens scientifique et pédagogique.  
Le plus souvent les candidats reformulent le sujet en lui greffant un point d'interrogation.  
On assiste parfois à des exposés qui ne sont qu’une juxtaposition d’activités, qui ne mobilisent pas de 
compétences précises, et qui ne sont pas reliées les unes avec les autres : le jury attend des candidats 
qu’ils proposent des activités opérationnelles intégrées dans le fil conducteur de la leçon. 
La « scénarisation » à outrance nuit très souvent à la construction de la démarche. Sous prétexte de 
trouver coûte que coûte une « problématique », un certain nombre de candidats en viennent à proposer 
des introductions grotesques et une démarche incohérente. 
Les candidats doivent absolument approcher les notions à partir des faits : observations, mesures, 
faits expérimentaux (sans oublier les témoins), représentations initiales, faits d'actualité etc. C'est à 
partir de ceux-ci qu'un questionnement peut être construit, amenant à une résolution méthodique. Une 
réflexion constante et approfondie sur les liens logiques entre les différentes parties de la 
démarche est de nature à améliorer sa cohérence. C'est le sens des sciences expérimentales et c'est 
aussi le sens de notre enseignement. 
Il faut insister sur l’importance du plan, non seulement dans le cadre de cet oral, mais plus 
fondamentalement pour tout enseignant dont l’ambition est de proposer un cours compréhensible 
pour son auditoire. Le candidat doit réfléchir à un enchaînement logique et scientifique dans la 
construction des notions à la portée des élèves du niveau requis et ne doit pas forcément traiter in 
extenso et dans le même ordre les différents items du programme. Ceux-ci ne doivent donc pas 
obligatoirement constituer les titres des parties du plan de la leçon. 
Les titres doivent être utilisés pour montrer la cohérence de la démarche ou donner un objectif 
explicite à la partie abordée.  
 
La démarche construite se doit de faire une place aux élèves. Certes, les candidats en ont encore 
une connaissance largement théorique, et le jury n’attend donc pas d’eux les mêmes compétences que 
s’il s’agissait d’un concours interne. Il est suffisant de faire preuve d’un certain bon sens pour prévoir 
des activités, avec des consignes précises et réalisables par des élèves du niveau concerné par la leçon, 
qui permettent de construire une partie des notions scientifiques retenues comme essentielles.  
Trop de candidats demeurent sur des suggestions pédagogiques, avec des documents « virtuels » qu’ils 
proposeraient aux élèves. Il est essentiel d’appuyer la démarche sur des documents scientifiques 
(en sus de l’activité pratique et du document professionnel) bien présentés mais aussi analysés comme 
le fait l’enseignant en regard avec les objectifs à atteindre. De plus, il est conseillé au candidat de 
présenter, quand cela est possible et à la place des documents, des supports concrets 
complémentaires (une préparation microscopique, une lame mince, des échantillons …).  
Lorsque les candidats font le choix de proposer des activités réalisées par les élèves, ils ne doivent pas 
noyer celles-ci dans un habillage pédagogique (exemple : travaux pratiques en mosaïque ; démarche de 
projet ; etc.) au détriment du fil directeur de l’exposé. 
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Il importe aussi que le candidat vérifie qu’à la fin de son exposé, les objectifs notionnels du programme 
aient bien été explicités d’une façon à la fois scientifiquement exacte et adaptée au niveau des élèves. 
Les conclusions doivent revenir au problème initial. 
 
 
REALISATION ET EXPLOITATION DE L'ACTIVITÉ PRATIQUE 
 
Réaliser un geste technique est imposé par l’épreuve or nombre de candidats accorde peu de temps 
voire d’intérêt à la construction de cette activité, à sa réalisation technique devant le jury et à son 
exploitation, et ceci malgré une durée de deux heures en salle de passation, avec tout le matériel à 
disposition. On conseille aux candidats de manipuler très tôt dans cette plage de deux heures de 
préparation pour ne pas être surpris par le temps et l’arrivée du jury. L’évaluation du geste technique 
représente un quart de la note finale.  
La place de l'élève est inégalement précisée tant dans la phase de manipulation que dans la phase 
d'exploitation. Il faut que les candidats prennent le temps de faire cette activité.  
 
Les candidats mobilisent correctement les activités pratiques s’appuyant sur le numérique mais 
rencontrent des difficultés à mobiliser des gestes techniques manipulatoires et des observations 
naturalistes. Il est conseillé aux candidats de mieux s’approprier les techniques de laboratoire et de 
terrain.  
L’utilisation des certains supports est de plus en plus réduite, notamment celle des cartes 
géologiques mais aussi des échantillons macro ou microscopiques de roches, des fossiles les plus 
élémentaires.  
Les candidats ne maîtrisent pas les outils qui leur sont proposés. Ainsi ces outils constituent trop 
souvent une boîte noire qu'ils utilisent sans comprendre alors que cela leur serait utile pour mettre du 
sens à la manipulation, comprendre les raisons d'une manipulation échouée, l'exemple le plus flagrant 
étant le fonctionnement de la sonde à dioxygène en EXAO (matériel qui fonctionne parfaitement et 
simplement et dont les candidats ne doivent pas avoir peur).  
 
On attend du candidat qu'il présente ce que l'élève est supposé produire (un dessin, un 
graphique, une capture d'image, un texte explicatif etc.) ce qui n'est en général pas fait. Ainsi, le 
jury a pu remarquer sur l’ensemble des candidats les cas de figure suivants : 

- suite à une observation au microscope, aucun dessin n'est réalisé permettant de visualiser ce 
qu'indique le candidat ; 

- suite à une expérimentation, la mise en forme et l'exploitation des résultats obtenus telles 
qu'on l'attend d'un élève ne sont pas réalisées; 

- face à une activité à partir de logiciel, traitement de texte... le candidat  ne fournit aucune 
explication sur ce qu'il fait et comment il obtient le résultat. 

De plus le jury regrette, parfois, le manque de rigueur du candidat (titre approximatif, sans 
grossissement/échelle indiqués...etc.).  
 
Ainsi, les activités pratiques réalisées débouchent trop peu souvent sur une exploitation complète et 
rigoureuse : il est nécessaire que le candidat présente les résultats de ses investigations sous une forme 
de communication scientifique adaptée, puis les exploite au service de la résolution de la 
problématique. Cela nécessite donc de bien penser l’intégration de cette activité dans la démarche.  
 
SUPPORTS SUPPLEMENTAIRES  
 
Comme dit plus haut, les candidats doivent absolument approcher les notions à partir des faits : 
observations, mesures, faits expérimentaux (sans oublier les témoins), représentations initiales, faits 
d'actualité etc. 
Mais il ne faut pas oublier les élèves dans l’exploitation de ces supports au service de l’argumentation. 
Or, le jury remarque des difficultés à proposer des activités à destination des élèves, à expliciter 
les compétences travaillées et les modalités de leur mobilisation. Lors de l’exposé, le candidat doit 
proposer au moins un moment au cours duquel il explicite ces éléments de transposition pour des 
élèves du niveau concerné.  
 
EXPLOITATION DU DOCUMENT PROFESSIONNEL 
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Trop souvent son exploitation n'est qu'une paraphrase qui ne fait que décrire le document. Par 
exemple, quand il s’agit d’une évaluation d’une production d’élève, son exploitation par le candidat doit 
aller jusqu’à une analyse des réussites voire des erreurs, celles-ci induisant de proposer une 
remédiation. 
 
QUALITÉ DE LA COMMUNICATION 
 
On ne peut que se féliciter de la maîtrise des outils numériques par un grand nombre de candidats 
tant dans leurs prestations orale et graphique que dans (et surtout) dans les situations d’enseignement 
construites pour les élèves.  
Mais certains candidats consacrent trop de temps à écrire de longs textes sur leur diaporama, ce qui les 
rassure peut-être mais n’apporte aucune plus-value à leur démarche (copie in extenso d’extraits de 
bulletins officiels, liste de critères d’évaluation purement formelle, …).  
La complémentarité entre les différents supports de communication doit être recherchée et en 
particulier la place du tableau par rapport aux autres outils. Le tableau doit permettre au candidat de 
déroulé le fil conducteur de sa leçon (plan) mais aussi de proposer un ou des schémas-cartes mentales-
croquis au service de la construction des connaissances relatives à la leçon. En fin d’exposé, le tableau 
doit présenter les éléments importants construits.  
Les candidats doivent réserver le diaporama à des documents plus complexes, préparés à l’avance et 
exploités pour progresser dans la démarche. Il est inutile de perdre du temps à rédiger des compte-
rendu de TP, des bilans complets.  Le diaporama doit être au service de l’argumentation ; ce sont des 
supports concrets à présenter (résultats d’expériences, photographies …); il est conseillé aux candidats 
de présenter des mots-clés au service de l’argumentation et de la synthèse.  
 
Concernant la terminologie employée en sciences, la confusion demeure entre schéma, croquis, 
dessin, schéma-bilan, ainsi qu’entre manipulation, expérience, etc. Souvent, le jury constate l'emploi de 
termes tels que "tâche complexe", " compétence". Si ces derniers font effectivement partie du 
vocabulaire pédagogique, on attend des candidats, s’ils les utilisent, une parfaite compréhension de ce 
qu'ils recouvrent.  
Des maladresses apparaissent dans la formulation des titres parfois rédigés partiellement en attendant 
la réponse au problème, ou annonçant déjà la réponse alors qu'ils devraient annoncer le 
questionnement. 
 
GESTION DU TEMPS 
 
La réduction de l’exposé à 30 minutes au lieu de 40 n’a pas été suffisante pour que tous les candidats 
exploitent la durée totale imposée. Dans la mesure où les sujets ont été réalisés afin de permettre de 
tenir le temps imparti, le candidat constatant le peu de « substance » de son exposé doit 
systématiquement se demander s’il n’a pas oublié un aspect important du sujet, notamment une 
exploitation aboutie des productions issues des activités, s’il a bien précisé les liens logiques 
entre les différents points de l’exposé, s’il a bien inséré les activités des élèves dans la 
démarche. En aucun cas il ne doit cependant « faire durer » en incorporant des parties hors sujet, ou 
en parlant beaucoup plus lentement qu’on l’attendrait dans une dynamique de classe. 
 
ATTITUDE EN ENTRETIEN 
 
L'attitude des candidats est généralement constructive en entretien, et on remarque un réel effort de 
réflexion chez beaucoup d'entre eux. Ceci amène souvent à une discussion fructueuse car les candidats 
font preuve d’analyse critique. Néanmoins, certains travers sont aussi constatés. On note parfois une 
attitude d'abandon après un exposé que le candidat considère comme raté. Une telle attitude doit être 
évitée car lors de l'entretien, le jury peut amener le candidat à corriger sa démarche révélant ainsi son 
aptitude à construire une progression logique. Il s’agit donc pour le candidat de maintenir sa 
motivation en étant toutefois attentif à ne pas confondre combativité, défense de ses choix et 
entêtement. A l’inverse, on note aussi que certains candidats s’entêtent face à leurs propositions. On 
rappelle que si la durée de l’entretien a été allongée de 10 minutes c’est pour aider le candidat à 
rebondir donc à argumenter ses choix ou revenir sur certains d’entre eux. 
Le jury obtient parfois des réponses excessivement courtes, réduites à un mot, ou bien excessivement 
longues et délayées. La première situation semble montrer de faibles capacités d’argumentation. La 
deuxième semble montrer des capacités d’écoute et d’échange limitées et ne permet pas au jury de 
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diversifier les sujets d’échanges. Il convient donc d’équilibrer entre argumentation et échange afin de 
faire avancer la discussion. 
Le jury rappelle qu'une tenue et une posture correctes sont exigées dans la mesure où il s'agit d'un 
concours de recrutement pour exercer dans la fonction publique, c'est à dire dans un métier où la 
communication, l'attitude et l'image de l’adulte sont très importantes. 
 

Épreuves d’admission – Épreuve d’analyse d’une 
situation professionnelle 

Déroulement et remarques concernant les prestations des 
candidats 

PREPARATION DE L’EXPOSE ET DEROULEMENT DE L'EPREUVE 
 
L’épreuve d’analyse d’une situation professionnelle dure une heure (10 minutes maximum d’exposé et 
50 minutes d’entretien) et consiste en une analyse d’une situation professionnelle mise en œuvre par 
un enseignant. La séance ou séquence présentée est une séance ou séquence qui fonctionne à un niveau 
de classe donné, qui met les élèves en activité et qui permet la construction de connaissances et de 
compétences.  
 
LE DOSSIER 
 
Le dossier présente les informations indispensables pour comprendre la séance ou la séquence 
proposée : 

- le titre de la recherche menée ; 
- le niveau de classe visé pour le lycée ; le cycle et le ou les niveau (x) de classe visés par 

l’enseignant (ou l’équipe d’enseignants) ; 
- pour le lycée, les connaissances, capacités et attitudes relatives à la mise en œuvre d'un 

point précis d’un programme de SVT ; pour le collège, les attendus de fin de cycle, en lien 
avec le sujet traité, tels qu’ils figurent dans les programmes des cycles 3 et 4 ; 

- la place dans la progression, en particulier ce qui a été éventuellement été traité avant cette 
séquence (par exemple pour le cycle 3 et la classe de 6ème, on évoquera les contenus du 
CM1 ou du CM2) ;  

- la durée, le lieu et l’organisation du travail des élèves ;  
- la mise en situation et la recherche à mener ; 
- la liste des supports et les consignes de travail-élève ; 
- les supports (en nombre variable de 5 à 8 au maximum) avec lesquels les élèves ont 

travaillé et leurs productions dont un (si le dossier le permet, certains ne faisant pas appel 
à du concret) réel et non son substitut. Il ne s’agira pas d’un matériel qui va au-delà du 
sujet, mais d’un matériel faisant partie intégrante du sujet : échantillon, minéral ou 
organique, lame mince ou une structure à observer au microscope, à l’œil nu, à la loupe, un 
modèle analogique ou une maquette, un appareil (sonde, cuve à électrophorèse …) etc. 

 
Pour ce qui concerne les dossiers relatifs au cycle 3 et donc relevant du programme de Sciences et 
technologie, ils portent principalement sur les thèmes 2 et 4 (« Le vivant, sa diversité et les fonctions 
qui le caractérisent » et « La planète Terre. Les êtres vivants dans leur environnement »). 
Les dossiers peuvent décrire un temps d’enseignement en EPI (enseignements pratiques 
interdisciplinaires) ou bien en AP (accompagnement personnalisé) ou en EMC (enseignement moral et 
civique), un temps de contribution à un parcours (de santé ou citoyen par exemple), dès lors qu’il s’agit 
d’un temps d’enseignement de SVT, mais ne portent que sur les aspects en lien avec l'enseignement des 
sciences de la vie et de la Terre. 
 
PRÉPARATION DE L’EXPOSÉ 
 
La préparation d’une durée totale de 2h s’effectue en salle commune avec un accès à une 
bibliothèque limitée. Le site du CAPES fait état de cette liste d’ouvrages disponibles. L’ensemble 
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des programmes de SVT de collège et de lycée est à la disposition des candidats pendant cette 
préparation ainsi que la liste des idées-clés pour le programme de SVT du cycle 4 (ressource Eduscol).  
Des ordinateurs sont à la disposition des candidats s’ils ont besoin de consulter plus précisément les 
documents du sujet fourni sur papier.  
Le candidat ne dispose pas du matériel réel s’il en existe un pour ce dossier mais il est précisé 
dans son dossier. Il le découvre en présence du jury.  
 
DÉROULEMENT DE L’ENTRETIEN 
 
L’épreuve consiste en un entretien au cours duquel le candidat est assis à une table face aux membres 
de la commission. Le sujet est disponible pour le candidat et pour le jury. Il peut être visualisé 
numériquement et collectivement. 
Le candidat ne dispose pendant cet entretien d’aucun autre document que le dossier et l’échantillon 
réel si le sujet en contient, et donc aucune note personnelle ou aucune feuille de brouillon 
personnelle (sauf pendant l’introduction).  
 
Le candidat présente en 10 minutes au maximum le dossier qui lui a été remis. Le jury vérifie et 
évalue pendant les 10 premières minutes la compréhension du dossier par le candidat (en 
quoi ce qui est fourni dans le dossier est logique, en quoi l’utilisation de tel ou tel document 
est pertinente, …) et s’il a bien utilisé son temps de préparation. Le support réel n’est pas 
exploité en tant que tel par le candidat, pendant cet exposé.  

 
La durée de l’entretien (50 minutes maximum) permet au candidat de prendre le temps de la 
réflexion avant de proposer une réponse. S’agissant d’un entretien, une réponse incomplète, 
maladroite ou fausse peut être revue par le questionnement du jury et reste préférable à une 
absence de réponse. L’éventuel support réel fait l’objet de questions de la part des membres du 
jury.  

 
Lors de l’entretien, le jury explore quatre grands domaines de compétences :  

- le domaine scientifique ;  
- le domaine didactique et pédagogique ;  
- les perspectives éducatives et le positionnement de l’enseignant dans le système éducatif ;  
- la communication et l’interaction.  
 

Ces domaines ne sont pas abordés successivement mais au contraire imbriqués au fil des 
interventions des membres de la commission qui peuvent intervenir conjointement sur chacun des 
temps de l’entretien. 
 
OBSERVABLES UTILISÉS POUR L’ÉVALUATION LORS DE LA SESSION 2017 
 
Cette présentation est indicative et peut évoluer lors de chaque session : 
 

- le domaine scientifique : la maîtrise des notions scientifiques en lien avec le dossier, la posture 
scientifique, la pensée critique(validité des sources, corrélation, cause-conséquence, modèle et 
modélisation, expérimentation …) ;   

- le domaine didactique et pédagogique : la compréhension des objectifs généraux du dossier 
(notionnels, de  compétences, éducatifs), l’articulation entre les supports et les objectifs du 
dossier; les élèves au travail (rythme, groupes, productions, traces écrites, organisation, place 
des bilans, situation problème …) ; l’évaluation des apprentissages ;  

- les perspectives éducatives et le positionnement de l’enseignant dans le système éducatif : les 
enjeux éducatifs (issus du dossier et/ou proposés par le jury) dans le cadre d’un enseignement 
de SVT (santé, développement durable, numérique, risques et sécurité, …) ; la place du 
professeur dans le système éducatif et au regard des valeurs de la République (approche 
pertinente et argumentée, en appui sur les expériences vécues du candidat) ; 

- la communication et l’interaction (dynamisme, écoute et réactivité). 
 
LES CONSTATS ET LES CONSEILS DU JURY 
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BILAN DES NOTES OBTENUES (voir le tableau proposé en introduction de cette partie relative aux 
épreuves d’admission) 
 
Ce calcul est effectué à partir des résultats obtenus par l’ensemble des candidats qui se sont 
présentés à cette épreuve (même s’ils n’ont pas été classés, par exemple quand ils ne se sont pas 
présentés à la deuxième épreuve). 
 
Les domaines sont ceux définis ci-dessus : 

 
 
Contrairement à l’épreuve de mise en situation professionnelle, on note une certaine stabilité mais 
allant toujours dans le sens d’un progrès des résultats dans les quatre domaines évalués (+0,1 à +0,8). 
Le progrès le plus net est relatif au métier d’enseignant tant dans la discipline des sciences de la vie et 
de la Terre que plus globalement dans un établissement scolaire voire dans un système, celui du 
système éducatif français, en embarquant les valeurs de la République.  
A noter quand on regarde ces résultats pour les candidats admis que la différence la plus notable (leur 
moyenne est supérieure de 4,4 points par rapport à la moyenne de tous les admissibles) concerne la 
communication et l’interaction ce qui confirme un excellent profil pour les candidats admis lorsqu’ils 
seront face à des élèves.  
 
La session 2019 permet également de regarder ces résultats en fonction des dossiers relevant des 
sciences de la vie ou des sciences de la Terre.  

 
On remarque comme pour l’autre épreuve d’admission, des résultats un peu plus élevés en termes de 
moyennes pour l’ensemble des admissibles, quand il s’agit de dossiers relevant des sciences de la Terre. 
A noter que les aspects scientifiques donnent des résultats assez voisins. On peut s’interroger sur 
l’écart de 0,4 point en faveur des dossiers de géologie lorsqu’il s’agit d’en aborder les aspects 
pédagogiques en termes de compréhension des objectifs généraux du dossier ou d’adéquation entre les 
supports et les objectifs du dossier. Un écart de 0,6 point concernant les perspectives du métier 
d’enseignant de SVT au bénéfice des dossiers de géologie peut étonner également sauf si on considère 
que les questions relatives aux risques, au développement durable par exemple sont mieux préparées 
par les candidats que des questions relatives à la santé ou à d’autres sujets sociétaux liés davantage à la 
biologie.  

 
LA PRÉPARATION 
 
L’objectif durant les deux heures de préparation n’est pas de construire un exposé puisqu’il s’agit d’un 
entretien avec le jury. Par contre, il s’agit de : 

- délimiter les contours scientifiques du sujet ; 
- d’analyser scientifiquement les documents (la bibliothèque disponible constituant une aide à 

l’analyse) ; 
- de comprendre l’organisation et l’articulation des éléments (documents, activités, productions 

d’élèves formes d’évaluation…) fournis afin de les relier aux objectifs notionnels, 
méthodologiques et éducatifs que l’enseignant concepteur de la séance s’est fixés.  

Il est illusoire et inutile de prévoir de préparer tous les aspects possibles du questionnement durant les 
deux heures de préparation.  

Moyennes/20 Scientifique Aspects 
didactiques et 
pédagogiques 

Perspectives 
éducatives et 
métier 

Attitudes 

Session 2017 8,0 9,7 9,9  
Session 2018 8,2 10,3 10,2 11 
Session 2019 8,3 10,6 11 11,2 

 

 NOTE/20 SCIENTIFIQUE/20 PEDAGOGIQUE/20 COMMUNICATION/20 PERSPECTIVES 
ET METIER/20 

TOUT 10,17 8,3 10 11,2 11,9 
BIOLOGIE 10 ,02 8,3 9,8 11,1 10,6 
GEOLOGIE 10,32 8,2 10,2 11,2 11,2 
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Le dossier propose une séance qui s’est réellement déroulée et il s’agit de voir comment les choix 
opérés par l’enseignant permettent certains apprentissages de la part des élèves. Il existe bien sûr 
d’autres manières d’aborder et de construire la leçon, c’est le fondement même de la liberté 
pédagogique, donc il est possible de visiter d’autres stratégies et d’échanger sur d’autres choix 
possibles ou sur les qualités (complétude, pertinence, exactitudes, …) des productions d’élèves. Ces 
dernières ne sont pas des modèles parfaits de ce qui était attendu par le professeur et à ce titre peuvent 
porter à discussion et critiques. 
 
L’EXPOSÉ 
 
Ce que le jury a observé… 
 
L’introduction imposée de dix minutes au maximum permet à certains candidats de présenter leur 
dossier de façon très pertinente. Ceux-ci ont proposé une découverte précise et approfondie des 
documents et de leurs objectifs (eu quoi ce qui est fourni dans le dossier est logique, en quoi 
l’utilisation de tel ou tel document est pertinente …), faisant état d’une bonne compréhension de la 
situation d'apprentissage.  
Mais ce n’est pas encore la majorité des candidats. Le jury constate que beaucoup de candidats suivent 
un plan type, débutant systématiquement par la cohérence verticale des contenus et les acquis des 
élèves. Or ce qui intéresse le jury c’est de se rendre compte du niveau de réflexion du candidat devant le 
dossier et non de son aptitude à lire des bulletins officiels. 
 
L’ENTRETIEN 
 
La durée de l’entretien permet au candidat de prendre le temps de la réflexion avant de 
proposer une réponse. S’agissant d’un entretien, une réponse incomplète, maladroite ou fausse 
peut être revue par le questionnement du jury et reste préférable à une absence de réponse. 
 
POUR L’INTRODUCTION 
 
Ce que le jury a observé 
 
Les candidats passent souvent la moitié de leur exposé à paraphraser le dossier ou à lister les attendus 
du programme officiel. Cette entrée en matière peut être rassurante pour le candidat, mais elle 
l’empêche de montrer les compétences d’analyse que le jury cherche à évaluer. Le candidat doit non 
seulement chercher à identifier les compétences mobilisées par la séance (compétences qui sont 
parfois énumérées dans le dossier) mais encore chercher à expliquer en quoi l’organisation du travail 
de la classe, le découpage de la séance, les activités proposées sont de nature à atteindre les objectifs 
que l’enseignant s’est fixé. Le jury apprécie les candidats qui font spontanément l’effort d’une telle 
analyse. 
 
POUR LE DOMAINE SCIENTIFIQUE 
 
Ce que le jury a observé 
 
Il est attendu des candidats qu’ils maîtrisent à un niveau master des connaissances, les démarches et 
les techniques en jeu dans le dossier.  
De nombreux candidats ont des difficultés à extraire des documents les notions utiles telles qu'ils 
pourraient le demander à des élèves et rigoureuses scientifiquement. La qualité d'une séance passe par 
un niveau de maitrise des notions allant au-delà de celui du programme indispensable à l'enseignant 
pour structurer son discours et répondre aux questions des élèves qui font preuve d’intérêt et de 
curiosité.  
Par exemple, en biologie : 

- concernant la dispersion des graines en 6ième, la confusion entre graines et fruits, entre 
dispersion et installation, entre rôle du hasard et importance des facteurs biotiques et abiotiques 
génère des discours scientifiques parfois confus ; 

- concernant les échanges respiratoires en 5ième, la connaissance de la loi de Fick par 
l'enseignant permet de maîtriser le lien entre les surfaces d'échange et leur efficacité.  
En géologie, on notera :  
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- une méconnaissance générale de l'échelle stratigraphique et des conditions de son édification, 
pourtant nécessaires à l'appréhension du temps long ; 

- des difficultés à situer des exemples locaux ou régionaux dans des contextes géologiques et 
géographiques plus globaux ; 

- l'ignorance largement partagée des bases de sciences physiques, ne serait-ce que la 
connaissance et la définition des unités du système international qui relèvent des grandeurs 
physiques utilisées dans ce domaine (définition et unité d'une contrainte par exemple).  

Si des connaissances scientifiques précises sont parfois exprimées, leurs articulations et leur niveau 
d’explication avec les concepts centraux du dossier ne sont pas toujours compris et explicités. Certains 
candidats sont capables de livrer des réponses correctes et d'un niveau scientifique parfois adapté au 
niveau master sans pour autant connaître ou comprendre les notions de base qui les sous-tendent. Il 
semble qu’un travail de mise en réseau des connaissances fasse défaut empêchant de penser les 
problèmes et donc la mise en œuvre d’une démarche scientifique. Des notions a priori basiques ne sont 
pas toujours maîtrisées comme la composition de l'air, la structure, la composition chimique et 
minéralogique des enveloppes du globe, la respiration à l’échelle cellulaire, … 
 
Nous rappelons ici l’importance de l’exploitation de la bibliothèque mise à disposition des 
candidats pour solidifier leurs compétences scientifiques, la durée de préparation de deux 
heures étant censée être un élément facilitateur. 
 
L’appui sur des supports réels et non leurs substituts confirme que les candidats manquent, pour la 
plupart, de compétences naturalistes ou pratiques (diagnostic d'échantillons naturels, de 
photographies de paysages, lecture de cartes géologiques...). 
Le constat général montre également le manque de connaissance des techniques d’obtention des 
documents (microscopie, chromatographie…) ou des techniques utilisées pour obtenir des données 
mentionnées dans les documents (séquençage génétique, marquage, Test ELISA, frottis sanguin…). Ces 
lacunes méthodologiques sont d’autant plus embarrassantes que ces questions techniques reviennent 
régulièrement dans les interventions des élèves en classe et font aussi l'objet de travaux pratiques tant 
en classe que lors de l’évaluation des capacités expérimentales du baccalauréat. La maîtrise des grands 
concepts scientifiques attenants à ces techniques est donc indispensable pour pouvoir enseigner en 
toute sérénité. 
L’observation est souvent prise comme juste, vraie et réaliste en soit hors de tout cadre technique ou 
théorique et les limites ne sont jamais envisagées. 
 
Les connaissances en histoire des sciences se limitent le plus souvent à des exemples factuels ou à 
quelques dates sans prendre conscience des sauts conceptuels donc sans pertinence pour 
l’enseignement. Il en est de même pour la culture et l’actualité scientifiques qui apparaissent souvent 
comme des objets « externes » sans lien avec les situations professionnelles proposées. 
 
Les conseils du jury 
 
Les questions du domaine scientifique ont avant tout comme objectif de tester la capacité du candidat à 
enseigner au niveau demandé, ce qui nécessite une maitrise à un niveau supérieur. Ceci recouvre bien 
sûr les connaissances mais également la maîtrise des méthodes, des techniques et du 
raisonnement scientifique (par exemple la signification d'une moyenne, la discussion 
corrélation/causalité, la différenciation des faits et des idées, ...).  
Cette expertise scientifique doit nourrir les grands débats et enjeux qui traversent la société 
(manipulations génétiques, perturbateurs endocriniens, changement climatique, bioéthique, …) afin de 
prendre une dimension éducative et critique indispensable à l’enseignement des sciences. 
Le jury est attentif à l’esprit critique du candidat, élément essentiel de l’esprit scientifique : il est 
essentiel dans l’échange, de réagir face à la validité des sources, celle du locuteur, l’identification de 
corrélations ou de liens de causes à effets, la qualité des expérimentations, les limites des modèles etc. 
Un enseignement ne peut se concevoir sans une bonne maitrise des savoirs, sur le plan cognitif mais 
également dans leurs dimensions historique et épistémologique. 
Si le candidat se doit de connaître l’existence d’un certain nombre de faits ou de mécanismes (souvent 
en relation avec l’actualité), il a aussi le droit d’en oublier la localisation par exemple ou les modalités 
précises. La mise à disposition d’un corpus de documents scientifiques doit lui permettre de 
prélever quelques données permettant des entretiens scientifiques moins décevants et 
l’évaluation de la capacité du candidat à se documenter en un temps limité.  



 

91

 
POUR LE DOMAINE PEDAGOGIQUE ET DIDACTIQUE 

 
Ce que le jury a observé 
 
Les connaissances en jeu dans la séance sont généralement bien identifiées mais les attitudes 
scientifiques sont rarement évoquées dans les objectifs poursuivis. Les candidats rencontrent des 
difficultés à faire émerger les notions globales évoquées dans le dossier et perçoivent difficilement la 
différence entre les moyens et les finalités éducatives. 
Les démarches scientifiques sont peu identifiées et mal mises en évidence ou alors de façon stéréotypée 
proche de la caricature quand il s’agit de la démarche d’investigation. 
Les liens entre les documents et les objectifs poursuivis par l’enseignant sont généralement identifiés 
ce qui est un élément important de l’évaluation. Mais l’articulation entre les informations apportées par 
les documents et leur complémentarité pour résoudre le problème scientifique ne sont que peu 
abordées et rarement justifiées. Un des buts de l’entretien est de clarifier cette complémentarité. 
 
Les aspects didactiques et pédagogiques sont souvent confondus. La compréhension doit porter sur : 
- la conception de la séance, en repérant la transposition des savoirs, des méthodes et des attitudes au 
niveau de classe, prenant en compte les contenus des programmes visés et les obstacles à 
l’apprentissage pris en compte et le suivi assuré par l’évaluation ; 
- la mise en œuvre en classe en termes de place respective de l’enseignant et des élèves (autonomie, 
initiative, …), d’organisation du travail (stratégies collaboratives ; phases de recherche, de mise en 
commun ou de synthèse), de modalités de passation des consignes ou des aides, de gestion du temps 
voire de l’espace etc. 
Les obstacles à l’apprentissage sont rarement perçus ou exprimés notamment dans leur dimension 
épistémologique (matérialité de l'air, circulation, énergie, temps longs en géologie…), des paliers de 
maturation et du sens commun. Leur origine possible n’est que très rarement exprimée.  
Par ailleurs, l'analyse des productions élèves se borne, le plus souvent, à relever les quelques erreurs 
sans les mettre en perspective avec les objectifs visés donc sans les analyser. 
 

Les conseils du jury 
 
L'entretien doit permettre au candidat de réfléchir et d’expliciter ses points de vue concernant la 
situation proposée, guidé par le questionnement du jury. Il est tout à fait possible et logique de se 
rendre compte d’une éventuelle erreur ou de l’incompréhension d’un aspect du dossier et de proposer 
une nouvelle formulation.  
Concernant les productions élèves, le jury souhaite que les candidats les mettent en relation avec les 
compétences travaillées par le professeur soit au cours de la séance soit dans le cadre général de la 
formation de l’élève. Les candidats pourraient aussi en tirer certains points de vigilance pour le 
professeur quant aux difficultés tant conceptuelles que scientifiques ou bien encore méthodologiques 
identifiées dans l’évaluation conduite. 
Le jury peut aussi conduire à une critique de la séance qui correspond à des choix faits par un 
professionnel en fonction des contraintes liées à une mise en œuvre sur un temps limité pour un 
groupe d’élèves donné (public, effectif, acquis et faiblesse…). Il conduit le candidat à fournir des 
alternatives à ces choix et à commenter les productions d’élèves. 
 
POUR LE DOMAINE ÉDUCATIF ET L’ENSEIGNANT DE SVT DANS LE SYSTEME EDUCATIF 
 
Ce que le jury a observé 
 
Les enjeux et prolongements possibles sont généralement assez bien identifiés mais la réflexion est 
souvent très superficielle. Certaines thématiques scientifiques abordées en sciences de la Terre sont 
pauvrement mises en relation avec des enjeux sociétaux de premier ordre (risques, ressources, énergie, 
climat, occupation et gestion des territoires, protection patrimoine géologique...) 
Les candidats ont souvent du mal à prendre suffisamment de distance par rapport au contenu strict du 
dossier et à articuler la séance proposée avec une ou plusieurs dimensions éducatives. Au mieux 
quelques « éducations à… » sont citées mais sans consistance éducative réelle. 
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L’éducation au développement durable, par exemple, est encore très souvent perçue uniquement au 
travers de sa dimension environnementale sans prise en compte dans les cas proposés des 
composantes économiques et sociales, sans hiérarchisation des priorités.  
Dans la plupart des cas, les propositions restent formulées en termes d’informations, de connaissances 
ou de "bons" gestes à mettre en pratique. La dimension éducative qui consiste à accompagner ou 
rendre possible la pensée autonome et critique de l’élève pour lui permettre des choix raisonnés et 
argumentés, n’est que trop rarement exprimée. 
Les thèmes pouvant illustrer des problèmes sociétaux sont peu explicités ou maîtrisés. Les 
controverses sont minimisées ou abordées de façon convenue sans mettre en évidence l’aspect 
formation du citoyen. 
L’éducation par et au numérique reste encore peu évoquée par les candidats qui montrent des 
difficultés à imaginer la place de cette éducation au sein même des séances. Le jury déplore une 
réflexion souvent très manichéenne des candidats sur la place dans l’enseignement d’outils tels 
qu’internet, les réseaux sociaux et les outils mobiles de communication.  
 
La vision de l'établissement et du système éducatif est trop souvent caricaturale et stéréotypée. Dès 
que le questionnement quitte les documents du dossier et la construction de la séance, trop de 
candidats se réfugient immédiatement dans un discours normé appris par cœur.  
Le positionnement du futur enseignant dans son établissement, et les rôles qu'il peut avoir à y jouer 
traduisent une représentation très restrictive du métier et un manque de recul. Les évolutions récentes 
de la profession en termes de travail collaboratif et transversal, de différenciation et d’inclusion des 
élèves à besoins particuliers ne sont que très peu évoquées. 
Souvent les textes réglementaires sont connus, mais leur traduction avec la réalité de terrain et 
l’articulation avec le travail réel de l’enseignant dans son établissement et au sein du système éducatif 
ne sont pas perçus.  
 
Les conseils du jury 
 
Le jury a apprécié les candidats capables de s’appuyer sur des données sortant du champ strict des 
sciences de la vie et de la Terre afin d’illustrer la complexité des enjeux et controverses scientifiques. 
Cette dimension éducative est clairement inscrite dans les thèmes 2 et 3 des programmes du lycée et 
doit davantage apparaître dans la lecture des dossiers qui portent sur ces deux thèmes.  
La maitrise de la langue française en tant qu’objectif important et partagé du socle commun de 
connaissances, de compétences et de culture représente pour de nombreux élèves un obstacle majeur à 
la compréhension et la communication des notions scientifiques inscrites dans les programmes de 
collège. Le jury encourage les candidats à prendre en compte cette dimension des apprentissages en 
relevant dans les dossiers les différentes ressources et activités qui peuvent être le support d’un travail 
sur la langue.  
La formation doit insister sur les apports des SVT aux aspects éducatifs de l’enseignement, dans leur 
dimension transversale et interdisciplinaire. En ce sens, il est important de s’appuyer sur les 
expériences vécues par les étudiants dans leurs stages de terrain. 
 
Au-delà de la réglementation, les situations envisagées peuvent admettre plusieurs positionnements 
que le candidat doit argumenter. Le jury n’attend surtout pas de réponse formatée mais une 
réflexion au-delà des textes, faisant appel au bon sens et à l’expérience de terrain du candidat. 
Le jury a apprécié les candidats qui, tout en s’appuyant sur leur propre expérience, même courte, ont su 
dégager une réflexion globale sur les enjeux du métier d’enseignant. La capacité des candidats à 
prendre appui sur l’actualité scientifique et éducative a permis au jury d’engager de riches 
échanges révélant le degré de réflexion sur le rôle des enseignants de sciences dans la société actuelle 
et ce que le système éducatif se donne comme objectifs de formation pour ses jeunes. 
 
Le suivi des stages d’observation et de pratique accompagnée doit insister sur le contexte dans 
lequel le futur professeur devra s’intégrer pour assurer sa mission d’enseignement et 
d’éducation : « on n’enseigne pas seul ». Les étudiants doivent réserver une place importante à 
l’analyse et au suivi de ce qu’ils ont observé lors de leurs stages, qu’ils soient d’observation ou 
de pratique accompagnée. 
 
POUR LA COMMUNICATION ET L’INTERACTION 
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Ce que le jury a observé 
 
Certains candidats, par leur aptitude à réfléchir, à mobiliser leurs connaissances et à organiser leur 
point de vue, ont réalisé un entretien brillant. 
Le jury recherche également cette attitude réflexive durant l’entretien et cela suppose une écoute 
attentive des questions posées qui sont souvent des guides pour la compréhension du dossier. Le jury 
n’attend pas de réponses pré-formatées, dogmatiques, et/ou théoriques mais reste attentif à la 
sincérité du discours et au bon sens du candidat. 
Les membres du jury sont là pour faciliter l’expression par le candidat de son analyse et de sa 
compréhension de la situation professionnelle proposée et des implications en termes éducatifs. Or 
certains candidats soit restent muets face aux relances des membres du jury soit développent des 
réponses formatées sans lien avec les questions du jury. 
Un candidat à l’enseignement doit montrer au jury comment il sera devant une classe de collégiens ou 
de lycéens, dans tous les contextes qu’il peut rencontrer au cours de sa carrière. Il sera le modèle adulte 
pour ces jeunes. Si certains candidats montrent une aisance à être dans une classe, d’autres laissent 
augurer d’une difficulté à se positionner dans une classe ou à motiver des jeunes pour l’enseignement 
des sciences. 
 
Les conseils du jury 
 
Les candidats doivent donc faire preuve de dynamisme, d’écoute et de réactivité devant les deux 
membres du jury. Si un temps de réflexion est possible et nécessaire suite à une question, celui-ci ne 
doit pas durer trop longtemps afin d’être dans une réelle interaction avec les membres du jury.  
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Statistiques des résultats d’admissibilité et d’admission 

Statistiques générales 
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Statistiques par centres d’examen : CAPES  
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Statistiques par centres d’examen : CAFEP 
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Sujets d’épreuve de mise en situation professionnelle 
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Sujets d’analyse de situation professionnelle 
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Ouvrages de biologie, géologie et cartes géologiques 

A la liste suivante s’ajoutent : POINSOT, HERVE, LE GARFF et CEILLIER: Diversité animale 2018 (De 
Boeck) ; MERZERAUD (2017): Sédimentologie. De Boeck supérieur ; QUESNE et KERSUZAN (2018) : 
Géologie de la France. (omniscience) 

 
 
 

BIOLOGIE GENERALE 
 

 
 

ÉPISTÉMOLOGIE
GONZALES et al. :Epistémologie et histoire des sciences, 2010 (Vuibert, CNED).

GERMANN: Apports de l'épistémologie à l'enseignement des sciences, 2016 (Éditions matériologiques)

CHALMERS : Qu'est ce que la science?, 1982 (Livre de poche).

OUVRAGES GENERAUX

MORERE, PUJOL: Dictionnaire raisonné de Biologie, 2003 (Frison-Roche) 

BERTHET : Dictionnaire de biologie, 2006 (De Boeck)

INDGE : Biologie de A à Z, 2004 (Dunod)

RAVEN ET al : Biologie. 2014 (De Boeck)

RAVEN ET al : Biologie. 2007 (De Boeck)

CAMPBELL : Biologie. (Pearson education) 2004

PELMONT: Glossaire de biochimie environnementale. 2008 (EDP Sciences)

ROMARIC FORET  : Dico de bio (De Boeck)
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A - GENETIQUE – EVOLUTION - 

ALLANO et CLAMENS : Evolution, des faits aux mécanismes. 2000 (Ellipses)

      + nouvelle édition : Faits et mécanismes de l’évolution biologique. 2010 (Ellipse)

BERNARD et coll. : Génétique, les premières bases. Collection "Synapses" 1992 (Hachette)

BRONDEX : Evolution, synthèse des faits et théories. 1999 (Dunod)

LUCHETTA et al : Evolution moléculaire, 2005 (Dunod)

DUPRET: L'état pluricellulaire. 2003 (Ellipse)

GOUYON   et ARNOULD Les avatars du gène, 2005 (Belin)

GRIFFITHS et al. : Introduction à l'analyse génétique. 1997, 2006 (De Boeck)

GRIFFITHS et al. : Analyse génétique moderne. 2001(De Boeck)

HARTL, Génétique 3ème ed. 2003(Dunod)

HOUDEBINE : Transgenèse animale et clonage. 2001 (Dunod)

HARRY : Génétique moléculaire et évolutive. 2008 (Maloine)

LE GUYADER : L’évolution, 2002 (Belin) 

LECOINTRE et Le GUYADER : Classification phylogénétique du vivant. 2003 (Belin)

LECOINTRE et Le GUYADER : Classification phylogénétique du vivant, tome 2. 2016 (Belin)

LEWIN : Gènes VI. 1998 (De Boeck)

MAUREL : La naissance de la vie.1997 (Diderot) 

MAYR : Population, espèces et évolution.1974 (Hermann)

PRAT, RAYNAL-ROQUES, ROGUENANS : Peut-on classer le vivant ? Linné et la systématique aujourd’hui. 2008 (Belin)

PLOMIN : Des gènes au comportement. 1998 (De Boeck)

POULIZAC : La variabilité génétique, 1999 (Ellipses)

LAURIN : Systématique, paléontologie et biologie évolutive moderne. L’exemple de la sortie des eaux chez les Vertébrés 2008 (Ellipse)

RICHARD, NATTIER, RICHARD et SOUBAYA: Atlas de phylogénie 2014 (Dunod)

RIDLEY : Evolution biologique.1997 (De Boeck)

ROSSIGNOL et al. : Génétique, gènes et génomes. 2000 (Dunod)

SERRE et coll : diagnostics génétiques. 2002 (Dunod)

SMITH et SZATHMARY : Les origines de la vie. 2000 (Dunod)

WATSON et al. : L’ADN recombinant.  1994 (De Boeck)

PRIMROSE : Génie génétique. 2004. (De Boeck)

PANTHIER et Al : Les organismes modèles, Génétique de la souris, 2003 (Belin sup).

THURIAUX : Les organismes modèles, La levure, 2004 (Belin sup).

Les frontières floues (PLS hors série)

MILLS : La théorie de l’évolution…et pourquoi ça marche (ou pas). 2005 (Dunod)

LECOINTRE: Guide critique de l'évolution, 2009 (Belin).

VINCK : Sciences et société, 2007 (Armand Colin).

THOMAS – LEFEVRE – RAYMOND : Biologie évolutive . 2010 (De Boeck) .

DE WEVER  et al. : Paléobiosphère, regards croisés des sciences de la vie et de la Terre. 2010. Vuibert.

CANGUILHEM : La connaissance de la vie, 2009 (VRIN).

THOMAS, LEFEVRE, RAYMOND. Biologie évolutive.  2016 (De Boeck) 

ZIMMER : Introduction à l'évolution (ce merveilleux bricolage)
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B - BIOLOGIE CE LLULAIRE  ET  MOLECULAIRE - BIOCHIMIE - MICROBIOLOGIE

ALBERTS et al : L’essentiel de la biologie cellulaire. 2ème édition, 2005 (Médecine sciences, Flammarion)

ALBERTS Biologie moléculaire de la cellule, 5ème édition. Lavoisier

ALBERTS et al. : Biologie moléculaire de la cellule.1995 (Flammarion) 

AUGERE : Les enzymes, biocatalyseurs protéiques, 2001 (Ellipses)

BERNARD : Bioénergétique cellulaire, 2002 (Ellipses)

BOITARD : Bioénergétique. Collection "Synapses". 1991 (Hachette)

BOREL et al. : Biochimie dynamique. 1997 (De Boeck) 

BRANDEN et TOOZE : Introduction à la structure des protéines. 1996 (De Boeck) 

BYRNE et SCHULTZ : Transport membranaire et bioélectricité. 1997 (De Boeck)

CALLEN : Biologie cellulaire : des molécules aux organismes. 2006(Dunod) 

CLOS , COUMANS et MULLER : Biologie cellulaire et moléculaire 1. 2003 (Ellipse)

COOPER. La cellule, une approche moléculaire. 1999 (De Boeck)

CORNEC: La cellule eucaryote 2014 (De Boeck)

DESAGHER : Métabolisme : approche physicochimique 1998 (Ellipses)

GARRETT et GRISHAM :  Biochimie. 2000 (De Boeck)

HENNEN : Biochimie 1er cycle. 4ème édition. 2006 (Dunod)

HORTON et al. : Principes de biochimie. 1994 (De Boeck)  

KARP : Biologie cellulaire et moléculaire. 1998, 2ème édition 2004 (De Boeck)

LANCE, Respiration et photosynthèse, histoire et secrets d’une équation. 2013 (Grenoble Sciences-EDP Sciences) 

LECLERC et al. : Microbiologie générale.1988 (Doin) 

LODISH et al. : Biologie moléculaire de la cellule.  4ème édition (De Boeck) 

LODISH et al. : Biologie moléculaire de la cellule.1997, 3ème édition 2005 (De Boeck) 

MOUSSARD : Biochimie structurale et métabolique. 1999 (De Boeck)

PELMONT : Enzymes.1993 (Pug)

PERRY , STALEY, LORY : Microbiologie. 2004 (Dunod)

PETIT, MAFTAH, JULIEN : Biologie cellulaire. 2002 (Dunod)

POL : Travaux pratiques de biologie des levures 1996 (Ellipses)

PRESCOTT : Microbiologie.1995, 2ème édition française 2003 (De Boeck)

ROBERT et VIAN : Eléments de Biologie cellulaire.1998 (Doin)

ROLAND, SZÖLLÖSI et CALLEN : Atlas de biologie cellulaire. 5ème édition 2005 (Dunod) 

SHECHTER : Biochimie et biophysique des membranes : aspects structuraux et fonctionnels. 2ème édition 2001 (Dunod)

SINGLETON : Bactériologie. 4ème édition 1999 (Dunod)

SMITH : Les biomolécules (Protéines, Glucides, Lipides, A.nucléiques).1996 (Masson)

STRYER : Biochimie.5ème édition 2003 (Flammarion)

TAGU, Techniques de Bio mol. 2ème édition 2005,INRA 

TERZIAN : Les virus. 1998 (Diderot)

VOET et VOET : Biochimie. 3ème édition 2016 (De Boeck) 

VOET et VOET : Biochimie. 1998, 2ème édition 2005 (De Boeck) 

WEIL : Biochimie générale. 9ème édition 2001 (Dunod)

LANDRY et GIES : Pharmacologie : Des cibles vers l’indication thérapeutique. 2006, (Dunod)

WEINMAN et MEHUL, Toute la biochimie, 2004 (Dunod) 

BASSAGLIA : Biologie cellulaire. 2ème édition 2004 (Maloine)

BASSAGLIA : Biologie cellulaire. 3ème édition  (Maloine)

MOUSSARD : Biochimie structurale et métabolique. 3ème édition 2006 ( De Boeck)

MOUSSARD : Biologie moléculaire. Biochimie des communications cellulaires. 2005 (De Boeck)

CACAN : Régulation métabolique, gènes, enzymes, hormones et nutriments. 2008 (Ellipse)
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C - REPRODUCTION - EMBRYOLOGIE – DEVELOPPEMENT

BEAUMONT-HOURDRY: Développement, 1994 (Dunod)

CASSIER et al. : La reproduction des Invertébrés. 1997 (Masson) 

DARRIBERE, Introduction à la biologie du développement, 2004 (belin sup)

DARRIBERE, Le développement d’un Mammifère : la souris, 2003 (Belin sup) 

De VOS-VAN GANSEN : Atlas d'embryologie des Vertébrés. 1980 (Masson)

FRANQUINET et FOUCRIER : Atlas d'embryologie descriptive. 1998, 2ème édition 2003 (Dunod)

GILBERT : Biologie du développement. 1996, 2ème édition 2004 (De Boeck)

HOURDRY : Biologie du développement.1998 (Ellipses)

LARSEN : Embryologie humaine. 1996, 2ème édition 2003 (De Boeck)

LE MOIGNE, FOUCRIER : Biologie et développement. (6ème édition, 2004) (Dunod)

MARTAL: l'Embryon, chez l'Homme et l'Animal, 2002 (INRA éditions)

SALGUEIRO, REYSS: Biologie de la reproduction sexuée, 2002 (Belin Sup)

SLACK: Biologie du développement. 2004  (De Boeck) 

THIBAULT – LEVASSEUR : Reproduction chez les Mammifères et chez l' Homme, (INRA- Ellipse, 2ème édition 2001)- 

WOLPERT : Biologie du développement. 2004 (Dunod)

PHYSIOLOGIE  ANIMALE
A - PHYSIOLOGIE GENERALE ET HUMAINE

BEAUMONT, CASSIER et TRUCHOT: Biologie et physiologie animales, 2ème ed. 2004 (Dunod)

BEAUMONT, TRUCHOT et DU PASQUIER : Respiration, circulation, système immunitaire, 1995 (Dunod)

CALVINO : introduction à la physiologie, Cybernétique et régulation, 2003 (Belin Sup)

ECKERT et al.: Physiologie animale. Traduction de la 4ème édition 1999 (De Boeck) 

GANONG : Physiologie médicale. 2ème édition 2005 (DeBoeck) 

GUENARD: Physiologie humaine.1990 (Pradel-Edisem )

JOHNSON, EVERITT : Reproduction, 2002 (De Boeck Université). 

MARIEB: Anatomie et Physiologie Humaines. 6ème édition 2010 (Pearson education)

RICHARD et al.: Physiologie des animaux  (Nathan) 

Tome 1: Physiologie cellulaire et fonctions de nutrition. 1997 

RICHARD et al.: Physiologie des animaux  (Nathan) 

Tome 2 : construction de l’organisme, homéostasie et fonctionsde relation.1998

RIEUTORT: Physiologie animale. 2ème édition1998 (Masson)

Tome 1 : Les cellules dans l’organisme

RIEUTORT: Abrégé de physiologie animale. 2ème édition 1999 (Masson) 

Tome 2 : Les grandes fonctions

SCHMIDT-NIELSEN: Physiologie animale: adaptation et milieux de vie.1998 (Dunod)

SHERWOOD,  KLANDORF,  YANCEY. Physiologie animale 2016 (De Boeck)

SHERWOOD : Physiologie humaine. 2ème édition 2006 (De Boeck)

TORTORA et GRABOWSKI: Principes d’anatomie et physiologie. 4ème édition 2007 (De Boeck)

VANDER et al.: Physiologie humaine. 2ème édition 1989 (Mac-Graw-Hill) 

WILMORE et COSTILL: Physiologie du sport et de l’exercice, adaptations physiologiques à l’exercice physique. 3ème édition 2006 (De Boeck)

SCHMIDT : Physiologie, 2ème édition 1999 (De Boeck)

GILLES : Physiologie animale, 2006 (De Boeck)

CADET : Invention de la physiologie, 2008 (PLS)

WIDMAIER, RAFF et STRANG - Physiologie humaine, 6ème édition (Maloine)

SILVERTHORN : Physiologie humaine, une approche intégrée. 2007 ( Pearson education)
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B - NEUROPHYSIOLOGIE

BOISACQ-SCHEPENS et CROMMELINCK : Neurosciences 4ème édition 2004 (Dunod)

CHURCHLAND : Le cerveau. 1999 (De Boeck)

FIX: Neuroanatomie. 3ème édition 2006 (De Boeck)

GODAUX: Les neurones, les synapses et les fibres musculaires .1994 (Masson)

GREGORY : L’œil et le cerveau. 2000 (De Boeck) 

PURVES et al.: Neurosciences.3ème édition 2005 (De Boeck)

REVEST et LONGSTAFF: Neurobiologie moléculaire. 2000 (Dunod)

RICHARD-ORSAL: Neurophysiologie 

Tome l : Physiologie cellulaire et systèmes sensoriels. 1994(Nathan)

RICHARD-ORSAL: Neurophysiologie 2000

Tome 2 : Motricité et grandes Fonctions du système nerveux central. (Nathan)

SALOMON: Cerveau, drogues et dépendances 2010 (Belin PLS)

TRITSCH,CHESNOY-MARCHAIS et FELTZ : Physiologie du neurone. 1999 (Doin)

C - ENDOCRINOLOGIE

BROOK et MARSHALL : Endocrinologie. 1998 (De Boeck) 

DUPOUY: Hormones et grandes fonctions.1993 (Ellipses) Tome 1 

DUPOUY: Hormones et grandes fonctions.1993 (Ellipses) Tome 2

GIROD: Introduction à l'étude des glandes endocrines.1980 (Simep) 

IDELMAN et VERDETTI : Endocrinologie et communication cellulaire. 2003 (EDP Sciences)

GABERT : Le système immunitaire. 2005 (Focus, CRDP Grenoble) 

GOLDSBY, KINDT, OSBORNE : Immunologie, le cours de Janis KUBY. 2003 (Dunod)

ESPINOSA et CHILLET Immunologie. 2006 (Ellipse)

JANEWAY et TRAVERS: Immunobiologie. 1997 (De Boeck)

REVILLARD et ASSIM: Immunologie.3ème édition, 1998 (De Boeck)

ROITT et al.: Immunologie. 4ème édition 1997 (De Boeck) 

D - IMMUNOLOGIE

CROSS-MERCER: Ultrastructure cellulaire et tissulaire. 1995 (De Boeck)

FREEMAN: An advanced atlas of histology.1976 (H.E.B.)

POIRIER et al. Histologie moléculaire, Texte et atlas, 1999 (Masson) 

SECCHI-LECAQUE: Atlas d'histologie. 1981 (Maloine)

STEVENS et LOWE : Histologie humaine. 1997 (De Boeck)

WHEATER et al.: Histologie fonctionnelle. 1982 (Medsi)

WHEATER et al.: Histologie fonctionnelle, 2004 (De Boeck)- 

YOUNG-LOWE-STEVES-HEATH: Atlas d'histologie fonctionnelle de Wheater, 2ème édition . 2008 (De Boeck)

E - HISTOLOGIE ANIMALE
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BIOLOGIE  ANIMALE

BEAUMONT-CASSIER: Biologie animale - Des Protozoaires aux Métazoaires épithélioneuriens. tome 1 –2001- (Dunod)

BEAUMONT-CASSIER: Biologie animale - Des Protozoaires aux Métazoaires épithélioneuriens. tome 2 - 2000 (Dunod)

BEAUMONT-CASSIER: Biologie animale: les cordés, anatomie comparée des Vertébrés. 8ème édition  2000 (Dunod)

CASSIER et al.: Le parasitisme.1998 (Masson)

CHAPRON : Principes de zoologie, Dunod(1999)

DARRIBERE: Biologie du développement.  Le modèle Amphibien 1997(Diderot)

FREEMAN: Atlas of invertebrate structure. 1979 (H.E.B.)

HEUSER et DUPUY: Atlas de Biologie animale (Dunod)

-Tome 1- les grands plans d’organisation. 1998

HEUSER et DUPUY: Atlas de Biologie animale (Dunod)

-Tome 2- les grandes fonctions. 2000 

HOURDRY-CASSIER: Métamorphoses animales, transitions écologiques. 1995 (Hermann)

MILLER & HARLEY. Zoologie (De Boeck, 2015)

PICAUD-BAEHR-MAISSIAT: Biologie animale (Dunod)

-Invertébrés. 1998

PICAUD-BAEHR-MAISSIAT: Biologie animale (Dunod)

-Vertébrés. 2000

RIDET- PLATEL: Des Protozoaires aux Echinodermes.  1996 (Ellipses)

RIDET - PLATEL: Zoologie des Cordés.  1997  (Ellipses) 

RENOUS: Locomotion. 1994 (Dunod)

TURQUIER: L’organisme dans son milieu 

Tome 1 : Les fonctions de nutrition.1990 (Doin) 

TURQUIER: L’organisme dans son milieu 

Tome 2 : L'organisme en équilibre avec son milieu 1994 (Doin)

WEHNER et GEHRING: Biologie et physiologie animales, Bases moléculaires, cellulaires, anatomiques et fonctionnelles- Orientations 
comparée et évolutive. 1999 (De Boeck) 

A - ZOOLOGIE

ARON et PASSERA: Les sociétés animales. 2000 (De Boeck)

BROSSUT: Les phéromones. 1996 (Belin) 

DANCHIN, GIRALDEAU, CEZILLY : Ecologie comportementale, 2005 (Dunod)

CAMPAN, SCAPINI : Ethologie, approche systémique du comportement. 2002 (De Boeck)

TANZARELLA S. : Perception et communication chez les animaux

B – ETHOLOGIE

CHAUVIN G.: Les animaux des jardins. 1982 (Ouest France)

CHAUVIN G.: La vie dans les ruisseaux. 1982 (Ouest France)

DUNCOMBE: Les oiseaux du bord de mer. 1978 (Ouest France)

KOWALSKI: Les oiseaux des marais. 1978 (Ouest France)

C - FAUNES ET ENCYCLOPEDIES
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BOWES. Atlas en couleur. Structure des plantes. 1998 (INRA)

C. KLEIMAN: La reproduction des Angiospermes. 2002 (Belin sup)

CAMEFORT: Morphologie des végétaux vasculaires, cytologie, anatomie, adaptations.1996 (Doin)

CAMEFORT-BOUE: Reproduction et biologie des végétaux supérieurs, Bryophytes, ptéridophytes, Spermaphytes. 1979 (Doin)

De REVIERS: Biologie, Physiologie des Algues Tomes 1 et 2. 2003 (Belin sup)

Dossier Pour La Science : De la graine à la plante. janvier 2001 (PLS)

ENCYCLOPEDIA UNIVERSALIS : Dictionnaire de la botanique. 1999 (Albin Michel) 

G. DUCREUX : Introduction à la botanique. 2003 (Belin sup)

GUIGNARD : Botanique. 11ème édition 1998 (Masson) +16eme edition

HOPKINS : Physiologie végétale 2003 (De Boeck)

JUDD et coll :  Botanique systématique. Une perspective phylogénétique. 2002 (De Boeck)

LUTTGE – KLUGE – BAUER: Botanique. 1997 (Tec et Doc Lavoisier)

MEYER, REEB, BOSDEVEIX : Botanique, biologie et physiologie végétale, 2007 (Maloine).

NULTSCH: Botanique générale. 1998 (De Boeck) 

MAGNIN-GONZE Joëlle: Histoire de la botanique. 2015 (DELACHAUX)

MAROUF et REYNAUD : La botanique de A à Z. 2007 (Dunod)

PRAT: Expérimentation en physiologie végétale. 1993 (Hermann) 

RAVEN, EVERT et EICHHORN : Biologie végétale. 2ème édition 2007 (De Boeck)

                        ROBERT – ROLAND: Biologie végétale

Tome 1 : Organisation cellulaire. 1998 (Doin)

ROBERT – CATESSON: Biologie végétale

Tome 2 : Organisation végétative. 2000 (Doin)
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Aquitaine occidentale.

Aquitaine orientale.
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